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L'ADMINIsTRATrioN.

NOUVEAUX RÈGLEMENTS

Les Anglais ne sont pas inconstants île leur naturel,
surtout en ce qtui concerne leur gouvernement. Dès que
chez eux une chose existe, elle est certaine île durer
longtemps. Si elle est pleine d'abus, ils hésiteront long-
temnps avant ('opérer les réformes nécessaires. En ua-tière d'institutions politiques, c'est là une excellente
qualité qui les met à l'abri de bien des bouleversements.
11s ne font que rarement des changements le toutes
Pièces, comme il arrive à leurs voisins, qui substituent
le plus facilement dui monde une constitution à une
autre.Ils estiment que les constitutions ne se font pas
d'emblée et ne sortent pas parfaites de l'intelligence hu-maine, comme Minerve sortit du cerveau de d upiter. Un
hionmne d'Etat français disait un jour à Palnerston, qui
blamait les Français d'avoir renversé Louis-Philippe :

-Qu'auriez-vous fait, vous, Anglais, à notre place,
vOus, amis de la liberté?

-(Ce que nous aurions fait, répliqua le vieux libéral,n1ous l'aurions gardé, maistous l'aurions forcé à s'amen-
d.er. Paroles pleines de sens qui auraient épargné plu-
sieurs révolutions à la France, si ses hommes politiques
en avaient fait une de leurs règles de conduite.

d n éprouve aujourd'hui la nécessité en Angleterre
e moditier plusieurs des règlements île la Chambre des
Communes. Il est probable que les partisans de cetteréforme peu dangereuse réussiront ; mais, en atten-

dant, quelles craintes ne soulève pas ce projet ! Ici oun
voit dans les nouveaux règlements un moyen de bail-
onner la minorité, là, une atteinte à la liberté du sujet,

lune ain sacrilège portée sur l'arche sainte île la cons-
titution. Ces craintes sont l'accompagnement de toutes
réformes. Rien ne s'est fait facilement en Angleterre
en matière de changements constitutionnels. Combien
de temps n'a-t-on pas bataillé pour obtenir la réforme
électorale, et, avant cela, pour obtenir le privilège d'as-
sister aux séances des Communes et de publier un
compte - rendu de ses travaux. Jusqu'en 1734, la
Chambre des Comnunes, jalouse de ses privilèges, in-
terdissait la publication des discours prononcés à ses
éances. On les publiait dans les journaux du temups,
d'abord sans donner les noms îles orateurs ique l'on se
Contentait de désigner sous des pseudonymes; cette pu-
blicité entraînait des procès de presse et des poursuites
Pour libelle.

Le privilège accordé au public d'assister aux séancesdes Comnuuunes n'existe encore que île fait, mais non
Pas de nom C'est tellement le cas, qu'à Ottawa comme
a Yestminster, si un député fait remarquer à ltOrateur

y a des étrangers dans la Chamtibre, celui-ci donne
cUniédiatementordre au sergent-d'armes de faire éva-
euer les tribunes. C'est absurde, si vous voulez, mais
cela uontre à quel point on est chatouilleux lorsqu'il
s'agit des anciens usages du Parlement. Nous nous
raPPelons une scène qui eut lieu à Ottawa, il y a
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quelques années. tUn député et un sniiateur avant eu
maille à partir, se permettaient de chasser le public des
tribunes du Sénat et des Communes chaque fois <lue
l'un ou l'autre apercevait son ennemi dans les galeries.
Un tel abus est la condanmnatlion radicale de ce privi-
lège.

Utn écrivain île la revue anglais', le Nîi/e'né/h C'î/ar/,
signale une foule de changements à faire aux rî"gleienlts
de la Chambre des Connmunes, à part ceux que propbose
M. Gladstone pour imposer silence aux faiseurs d'em-
barras. Depuis l'énorme uéveloppeient qu'a pris la
publicité des événements politiques en Angleterre, les
Anglais sont renseignés par le menu sur tout ce qui se
passe au Parlement. Les îm'suires qui doivent occuper.
son attention sont archi-connues ; la presse les a dliscu-
tées contradictoirement pendant des mois. A quoi bon
alors les débats prolongés sur ces mm les mesures f
L'opinion du public et les déptés est formée à l'a-
vance à leur endroit ; chaque dépîuté est fixé sur son
vote. La discussion ne fera pas un seul converti, et,
n'est, au surplus, qu'une mise en scène inutile et coû-
teuse. Pourquoi ne pas se montrer pratique et res-
treindre la liberté maintenant illimite, (le faire des
discours aussi interminables que futiles f La revue ai-
glaise prétend qu'on ne devrait permettre qu'à un
membre de la droite et à un de la gauche de prendre la

parole sur chaque mesure et imposer silence aux autres
dépuîités.

Tout extiiiie que paraisse ce projet, il ne manque
pas d'une certaine plausiilit. ( )n abuse réellement,
sous le régime actuel, d' la lib'rté le la parole ; mais
le inVetenth Cntr abuse lui auîssi d'une excellente
idée ; il est vrai que le principe des mesures est géné-
ralemeit cunnîîu, muais il reste les dlétails multiples à
régler et ce n'est souv'nt qu'à la suite île longues
études, qu'on arrive à les arrêter. Du reste, si la dis-
cussion est inutile, si ce n'est qu'une mise en scène,
pourquoi s'arrêter à mi-chemin, pourquoi réunir' les
dépité'f Ils pourraient tout aussi bien-puisque la
levue anglaise nie voit en eux que des machines à vo-
ter-rester à domicile et voter par le télégraphe f

Ceux qui ont vu la façon dont s'expédient les af-
faires dans ce que l'on appelle le comité général (le la
Chambre, conviendront avec notre cri vatin qui' cette
partie îe la procédure parleme'taire est assez inutile.
Il propose de substituer à ce coiité général des comni-
tés particuliers pour chaque mesure, conînlite cela se pra-
tique quelquefois, lesquels étudieraient à fond tous les
projets de loi, avant de les pîrésenter à la Chambre.

Ce n'est pas le seul changement désirable. Il nous
semble que si la durée maximumi des séances était dé-
terminée, on obtiendrait les députés un travail plus
efficace. Ces séances qui ne finissent pas sont fatigantes
et pour le physique et pour le moral. Quelle souplesse
d'esprit pouvez-vous attendre d'un homme qui veille
tous les soirs jusqu'à trois hieures du matin pendant
plusieurs jours île suite? Mais on a d'excellentes raisons
pour justifier l'état le chosos actuel : restreindre la dlu.
rée des séances, ce serait opprimer la minorité, gêneir
la liberté île l'opposition. (O)n oublie cependant de faire
remarquer que c'est ordinairement la majorité qui pro-
tite de ces longues séances pour fatiguer l'opposition,
appeler l'ennui à son secours et enlever ii projet
de loi.

Depuis cent ans, le gouvernement constitutionnel en
Angleterre a subi de profondes modifications. Il y a
un siècle, c'était le gouvernement personnel dans ses
beaux jours ; Georges Ill finissait toujours par imposer
ses volontés aux Comnnunes. Mais celles-ci réussirent,
sous ses successeurs, à restreindre les privilèges de la
couronne. Mais alors encore, le pouvoir les Communes
était loin d'être ce qu'il est aujourd'hii. Cette assem-
blée n'était pour ainsi dire qu'un comité le la noble'sse
qui y faisait entrer ses cré ture's. La réforme électo-
rale marque une ère nouvelle et commence une transfor-
niation qui s'est opérée lentement depuis 1832 jusqu'à
nos jours. L'influence d'une caste a cessé d'être pré-
pondérante et d'oligarchique, le gouvernement anglais
est devenu démocratique, populaire. La Chambre des
Communes est aujourd'hui le comité de la nation, le
pouvoir législatif et exécutif tout ensemble : nous disons
exécutif, parce qu'elle contrôle jusque dans ses plus
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pt its <iétails les actes li gouvernent qui agit sous
ses oîîlr's.

Cotte tiaiif'oriii- ioniiLis la constitution, ce déplace-
i <lit id iltedoivoi, ivi 'i l're necessaire certaii's
imiditicatiotis a la piroc hu île la OCnr". Un les
fera, m<ais lenitemîent .onini tout ce qui se fait en An-

lterre, vas 1 sag' lenteir. Depuis deux cents ans,
les grandes lignos de la constitition anglaise n'ont pas
ét ttint's, et ncil F'raice, n gouver'ne t a fait, il y
a quileis jours, unîe q eston de vie ou île mort le la
révision l'niiîe constitution qui date de 1873.

Vilen e utill' québecquoise nous reprochait dernière-
ment d tro)i almir'r le gouîvernement anglais. Nous ne
cachons pas 1 u'il nous ispire un certain respect, qui ie
nous emiêche pas d'en voir les dléfauts. C'eux qui ne
pîaitagenit lias notre avis et qui nous blment d'en pen-
ser du bien, devrait bien nous faire connaîtreI le gouver-
neu.it de leurépridiletion, Les organisations poli-
tiques doivent être jugées par leuirs résultats. Ce gou-
verneient, inalgir son illogismîîî' patent, a produit d'ex-
cellents résultats, ce qui fait, qu'à notre sens, ce n'est

peit-être pas le imieilleuir gouvernement imaginable,
mais c'est le moins mauvais qui existe.

A. 1). DECELLES.

LETTRES AMÉRICAINES

I iETraoi. 29 Janvier 1882.

Diminanclie. Jouiirnée le 'avons et d'ombres, ciel bleu
à travers îles déclirures de nuage, pas le neige sur le
sol ; on dirait une journée d'octobre à Québec. Durant
cette saison les variations de la température sont très
subites : avant-hier, nous jouissions d'une matinée tiède
comme un de nos beaux jours de soleil en mai. Aujour-
d'hui la bise est piquante, surtout le long de la rivière
que nous cotoyons en nous rendant à pied île Windsor
à Sandwich, distance de deux milles. Au printemps,
c'est une îles plus délicieuses promenades qu'on puisse
faire. Devant vous la rivière du Détroit, qui n'est guère
moins large que le fleuve à Québuec, s'étend à perte de
vue jusqu'à l'horizon, avec le continuel mouvement de
ses steamers et île ses navir.'s qui font le commerce des
lacs. La teinte (les eaux claires et transparentes rap-
pelle celle de la Méditerr'aiînnée. Une suite de rési-
dences coquettement construites, la plupart en style
deimi-renaissance, se mirent dans l'onde voisine, avec
un air de tranquille sénrité, au milieu de vergers et
de plantations de pêchers, île poiriers et d'acacias.

La paroisse de Sandwich, qui rivalise d'ancienneté
avec celle le Sainte-Anne de Détroit, renferme le plus
fort groupe canadien île toute cette contrée.

C'est vraiment plaisir d'assister ici à quelque office
du dimanche pour se retrouver au milieu île Canadiens
île la vieille roche ; mêmes habitudes causeuses et jo-
viales à la porte( île l'église ; même air le contentement
et de simplicité de manières.

Que penseriez-vous si nous vous disions que la popu-
lation canadienne îles deux rives du Détroit ie s'élève

pas à moins île trente mille âmeiés ; par conséquent, la
moitié de ce qulle nous étions à l'époue île la conquête î
Calculez quels seront, lans un siècle, le chiffre et l'imi-

portance île ce groupe, puisque son accroissement na-
turel est le même que dans notre province. Favorisés
d'un climat plus doux que le nôtre, et d'un sol fécond
qui produit en abondance le blé, le maïs, tous les cé-
réales, les plus beaux fruits, et toute espèce de légumes,
places -à la porte d'une grande ville américaine, ils ont
un dléboiché facile pour les denrées sur les deux côtés
de la frontière. Aussi est-on étonné de leur aisance et
île leur prospérité. S'ils réussissent, aussi bien que pal
le passé, à se soustraire à l'absorption étrangère, ils de-
viendront un îles plus solides points d'appui de notre
nationalité sur ce point de nos frontières.

Rien ne serait plus intéressant qu'une étude détaillée
de chaque paroisse, faite sur les lieux ; elle révèlerait
une foule de traits caractéristiques, île traditions locale@,
d'incidents pittoresques ou émouvants ; nous ne pou-
vons qu'effleurer le sujet en passant.

Dans les deux comtés limitrophes d'Essex et de
Kent, la colonisation canadienne-française forme ur
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puissant cordon qui s'allonge dpulibs le lac Eié, sur
t it le littoral de<l la rivire du )ritu, sur tout' la
rive suîd du11 lac Sainte-('laite, et se termin' sur la riv'

1 d ce lac. I lchitli' lde cette population n'est
mndeq1ue sýqi( mi le (1:11daS Essex, et de nouf,

oi dix m,1ill' ldans Kt. Eîll est r'é<parti<' dlis l's
towinships ou eons <. oColcester. aldIn, Andrl-t'
den, Snwc-usSandwi1ch-es, Alid1on 'u-l
chester. Tilbury-ouest, Tilbey-<st, I)over-oust, I t <Ut

est, laleigh et <lins La ville 1v ('htl<:i. t On \coipte

d ix paroiss's :

Io. Ali't'rstltt', l'sscvie iai les l'res h;tsili<nt,
qiliuit nt1 1n1(,ni1ne temps lune mission (dant, hu townshipi
de Maldnll.

'Io. Saintt ( 'létmtet, sur les onituis . totwtships i
'olchestîr et d'Andredon, desservie par l'albh Schtnidir,
lorrain de naissanc'.

:;o. Saint-,Joseph, sur la quiière-aux-(anards, qii a
pour 'ureé I'abbé Marseille, pr tre frtnt;ais.

to. Sailwich, Oit l<'s fontionis uriales sot r'mpli's

lar les Pères lasilints ltdu collège <1( le l'doit.
*<o. Windsor, qui a tpou tur l'ah \\'gner, ntt if

d's environs de Nani, assisté de deux N canes.
Gu. S iint'- Ann< deTcumsh (Saidwich st), oi té-

sid, encor uit pêtre fran'tis, l'alihe Andri'ux.
7o. La< lelle-Nivietre, coitie' aux soins do1 l'abh (

r'anî'îI, autre prî tre fran<'ais.
No. La l'oiite-aux-uocles, dans le toniiship de o-

e'st,p rless<'nvie jiar unt lrte c;lnadi'll, ' Flib Faut-

9o. S;itint-]lierre, dans lPaleigil, au sudl do la rcy
àla Trailelle, dlarist ari tll prt'tte catanli'd les
'nvir'otls <Ì< lottéal, l'ablé illen<uve, qui <lesset ien

outrt' Sitint-I"irançois, <laits 'Tilbury-'vouest.
1 E nfinl, dain'ourt, dans le towislill de Iover, oil

vientd'renma ur un jeunle prýtrefrniaiP
ceomment arrivé B'llgcrie, 1l'abb Iauler.

(,.tre ces dix paroisses. il Y a a iloseui, pr s il' la
lP 'île livire, ni-'glis' liie d pils peu par un icrtain
nomredofamnilles canladiuies d'une foi etu ne ner-
gi' peu commnt es. Ce poste, qui est destini a d'venirt
tr's important, attend encorte <lts tt cu't.

Il population canadii'ni de ces divers ceitr e st
distribuée Commw Suit :

Io. A m e sb r.................... environ 400 fa ils
Sit létmient......................

t- o e h .......................
sanldw ich .......................
W inidsor .........................
Ste Aine.......................
Li .lle-l ièe...............
La Pointe-auix-Iochtes.......
St-Pierre et St-Fran<;ois......

100

- 15< -

- 4<1<

- 350 -

- 6<<i
10 . Paincourt ............. .......... -_ .5t ()

Il v a, d1 pls, dlnts Essex et Lais Kein, 1n1 hoit
nombre le familles canadiennes disperses dns l's pa-
roisses ir'landaiises.

Onl ne saurit tiop a<hireru l'o isation dtu systîm
scolaire suivi partictli'r'ment dans le l'oite e
aitisi jue lui libéralité du gouverunent d'tilo i
donne auix 'anadins-Frn<ts tous 's avmtagies pus-
sibles pour apprendre et suv'garder leu Langu'. Il yv
a dans ce comté trente-cing col's dants l'squell's oIt
enseigne' le Ifrnçais ussi bien qu le'aniglais i et

emi-doouzaii nt duitx iaitres. 't's <colessott fré-
qutieitées par environ i3,50() 1lve s canad ia is
lui se servent les livres <'lu tsage dains la province du
Québec. Un bon iouilbr d'inîstituteuirs pournt se
créer ici des carrières avantageuises': car il ist assez difll-
cile île s'y procu rer d s pruoss'eurs sachant <galmt'
laiglais et le fr'aniçatis. Les salaires lie soit pas moins
de $400 poumr les institi'uteurs et le 3 «<lotit' l<'s inît
tutrices. Comme les exmnenî's sont ie rigueurîîpou'îtr oh-
tenlm'iir brevet d'ensign'e t, ious i joutons u i'
les elèves de nos écelis ormales ont la facili de suiii
leurs examens a t()ttaw lt dans les c'oités limitrophes.

Les villes de Wlino: et d'Amhutu r > ' ssélent
chiacunîei unut iagiitiqute coivnt tenut l 's 1)<ms I ,-
ligi'uses es on .\ows ,/ .I-a<e s r e do i
maison -mèr,ýe est à lentre i 11. e puiphns dos
deux, celui de \\mdsou, i ét t" 'i 16 1< 2< ouict' I8h4.
Il est irigé pap vmrg-et-un' r'igieuses qui duit
l'enseignementt 359 él'vs, rpaues en' 70 p'nsiun-
naires, 47 quI'art île pension 't 242 extiris. L'éol'
d 's filles de Sandwici, qii 'oumpte 8 5 él' <vs, <si gl-
ment souts leur lirection.

I' couivent dAmhestlburg, f'nit le 27 août I ,
st teu par onze eligiutsis, 't st frqliuent p <r 3 00
ilev's, dlont 50 appariti'nenitt l'e'ole choisie,. t 25
l'externat.

Le couvent de ii mdsor estii uvaste et élégint édIj-
hc', voisin <de' léglise paroissiale, et entoîué de gî'ru-
cieux jardlis et de ovigers Ou lot ciltiv, outr' les
arbres frmties, la vigne ui t'our'nit lu' oVin ncssair a
li codmunauté. Aucuni les amttu<boratiots Modernes
n - manque à cette institution dont la rosp<rit va toit-

>urs croissant sois l'habile direction de soit fonateur,
l'infa'utigabl cu' 'tré dte Wl indsot, l'abbié Wagneî'r.

Grâce .à notre qaliité ' uébeuois, o t bien
voulu y donner en notre honneur une s<ance de mu-
sigue et le chant, accompagnés d'exercices de gvnnase,

lotit l'ensemble a été ravissant. Les supérieures nous
oIt tait obs'rv'r qu e depuis l'introduction <le ces exer-
cics, qui font partie dos classes, la santé des élèves s'est
fortilie<' visiblement. Voilà un progres qui auraitt dû

'itre iii it depuis longtemps dlans nos collèges, et qui le

Ael' it oi t'ard 1malgré les obstacles qu'y oppose la rout-
titi'. N'a-t- Opas trop raison de ntous trouîver arriris
sois le rapport le l'hygiène. dont on tn'enseigne pas
ii1 't1e les eléments, enicore moins lipratique, à la jeu-
nt'ss' A-t-oit droit <le s étonner après cela <le voir la

i' <'éclope qui sort de la plupart de nos tmaisons
d'<u1 tcatioti, presq ue touis enfants de robustes cultiva-
i<uts et <lotit les frères, rsis a la, charrui', ont gai' la
sut' de lelurs pères ?

u'ii-oun avoir 'laintenant une id' les progrès li
catolilicisie dans la ville d' W inlsor ? Il y a vingt
ans, qiua Il'ulli <e nous est vetu pour la première fois
<lais ce pays, il n'y avait ici qu'une petite clhapelle ei

luis, où l'un les p «es jsuites <de Sanwich venait lire
La tumsse une fois par mois. Aujourd'hui, outre le su-

perhe 'onvent de Jés MariM , il y a une école non
moins remarquable part L beauté de sat construction( que
pîr la sol (i le son ensegigment, et une grande et
hll glise dont la vill de< Wtindsor a hon droit d'etre

l'or'gue qui vient d<'tre' p<o< tn'a pas coûté moins de

trois mille piastres, et le maitre-autel, tout entier en
marbre blanc, ein i coûté 'presque autant.

Ei résence de si heaux résultats, oni ni' sait que
louer davantage', ou le zèle sans borne lit cutré, oui la
geneorosite 1non1momns grndds paroissiens.

Sur ces contins de la Coifèéiationî canadienne, <de
mtêtme<' q'ue dans notr 'province, les missionnaires out
ete les pionniers de l'eduicatioti aussi bien que de l'E-
vanigilo.

Il y a u'n t'rentaine d'annlt es, l'instruction etait àapeu
is nulle ;la nouvelle geinération, livrée a l'ignorance,

isolé' de notre grand cenItr fran ais, et serre de plus
prs tir l'élem'nt anglo-saxoi, oubliait rapidement sa
langue et ses traditions pour adopter la langue et les
hlabitules des nouveaux venus. i .es pères jésuites qlui
desservaient alors Samnwicli et les missions environ-
ianites, dléploraient, sins pouvoir v remédier, cet état

de choses, et s'alarmaient devant l'avenir sombre qui
se préparait. IDeux e ces pères, entre autres, le 1.
Nicolas Point, et le .IPierre lPoint -- le prenier mort

il . a'quelques anni's, ei odeur de sainteté, à Quéhec,
urs une vie d'hérosme digne d'être comparé' à celle

des Jogues et des Bréheuf-l' second qui achève dans
la retraite dl Saut-aux-écolltts une carrière non moins
admiable, s'entretenaient sotent, ilans leuirs colloques
fraternels, de cette triste situation et joignaient leurs

l1 ires pour liiter le secours que leur foi et leur zèle
h-'urî faisaient espî<rer.'

I 'Ilmatin (c'était ei l'année 1848), un jeune étran-
gui' fiappait timidement a lai porte du presbytère le
Sandwicb.

,--tii cit<s-vous, lui dit nl le v oant le I). Nicolas
P>oittt

-V ani;uis, mon p i', un instituteur le la
Sance' 'omt, des environs de Besançon, où il a en-

sigîi''penlant quelque s années. Muni d'excellents
certificats, j'ai quitté la France avec nia jeune famille,
pour venir me fixer vin Amtii'ue, et j'espère y trouver
quehque emploi.

\'Vousê'es l'honue de lat Providence, lui crie le
IC l'oint en lui serrant chaleureusement la main.
Nuis iavons tout préîtparé pour établr une lonne école
et nous cherchons un professeur. Vous nous l'apportez,
grace en soit rendue au ciel. I Manche je vous installe,
et vous verrez tout le bien que vous aurez à t'aire.

Depuis lors, M. Théodule Girardot et sa nombreuse
fauille, vrais modèles d'instituteurs chrétiens, n'ont
(ssé de répandre l'instruction dans le comté d'Essex.
Ils comptent parnu leurs anciens élèves les hommes
distingu<s dans toutes les carrires, jusqu'à certain pro-
fesseur't e <e Tniversité-laval. Le gouvernement d'On-
turio, pour r écompenser les s'ervices <le M. Th. Girardoti,
l'a nomue iinspecteur des écoles dans le comté d' Essex.

Fis dévoué de l France, patriote commeii ui Cia-
diiu iut plus 'beau iyp , il a mis en honneur le fraiçais
dais toutes les éoules il y rpand à profusion les
livr'<s frittais i; i aimonté <1< livres fruîaçis, choisis
tptumj les mieilleurts a uteurms ide Franîce e't dlu Canada,

totite unm< ibl liothèe< ià l'usage dles inîsttuteurms. Il a
mtm suti Sinpir<er' unt viritile ïuoût Ipouîr lui belle langute
le nos aucuux aulx instituîteurîs uanglais quli s'e'ssayenut à
l< a parer', <lii ent emncourtagenit et en recompensent l'é-
tudeii. C 'est grâce, pour unie larîg' paît, à ces nîobli's et
î'onstanîts efforts <lie l'inttinence îde nos comtpatr'iotes s'af'-
tirmie ici avec uni' énerigie tute' nouve'ille' et qu'elle
coniminande' la situationi politiqute damns ces dleux comités.
Avant lontgtemtps, mnous uassure'î-t-on, tun sênateuri de
notre originîe, lotnt l' iom est dléjà connu et le nié-
titi' plus encor'e, sera choisi pour représenter l'élément
frmançais <dans t ntaio-.

Attende'z i'ncor'e quelu'Ites annuées, et, Dien .farente,
votus verrez qutell'e 1 l<leusee à lui 'otngrève s'élèver'a
des rives du Détroit t mêèlerat ses clairtés à celles quîi
illuminent les bords <lu Saint-Laurtent !

"Travaillez donc hardiment et résoluiment ait main- t

tien de votre nationalité, dirons-nous en analysant les
nobles paroles qu'adressait aux Canadiens d'Essex un
le nos plus illustres champions, M. Raneau ; travail-

lez-v avec persistance et bon espoir.
En agissant ainsi, vous aurez rendu à la mtémnoire

de vos pères le plus pieux et le plus sensible hommage
qui puisse réjouir leur âme dans le mionde oit ils vous

ont précédé. Car vous ne puv'z rien faire de plus
utile pour la conservation de votre' religion et de votre
nattionalite, ces deux points essentiels auxquels ils por-
tutent un attachement si sincère et si protond. (Cest
en effet en asseyant fortement votre importance terri-
toriale dans ce pays que vous torcerez vos voisins de
race étrangère à les respecter et à vous accorder les

justes droits lui vous sont dûs.
L'amour de la religion et celui de la nationalité se

tiennent (le près ; ne séparez jamais ces deux nobles
sentiments. Partout, dans l'histoire lu imonde, nous les

voyons se donner la main et se soutenir l'un l'autre :
mais nulle part cette union touchante n'est plus frap-
pante que dans l'histoire <les Canadiens. Dans les oc-
casions bien rares, où des Canadiens ont renoncé à leur
religion, ils ont toujours renoncé à la nationalité ; vous
ne les entendez plus parler français et s'ils le peuvent
ils changent leur nom. Ils semblent craindre <lue ce ne
soit une enseigne qui les fasse connaître comme traîtres
et apostats. De même, quand ils renoncent à leur na-
tionalité, quand ils perdent l'usage dlu français, et
que leurs enfants apprennent à oublier qu'ils des
cendlent de cette noble race, il est bien rare que l'amour
de la religion ne soit pas aussi fortement ébranlee chez
eux et presque toujours après avoir perdu le senti-
ment <le la patrie, ils finissent par oublier celui de la
foi.

Conservez done avec soin ces traditions pieuses de
votre origine. Honorez, dans l'intérieur <le la maison,
votre langue et vos souvenirs de fîille. 'l'ransiiettez
ce pieux héritage à vos enfants.

Souvenez-vous lue l'intelligence humaine nte con-
siste pas uniquement à savoir aligner <les chiffres, con-
ditire une boutique, diriger une manufacture; il ne
suffit même pas d'avoir su améliorer les procédés au
moyen desquels on devient riche par quelques ban-
queroutes habilement conduites. Cette finesse et tout
cet esprit de ruse perfectionnée n'atteint qu'un assez
tmédiocre degré de l'intelligence humaine. Nloins expé-
rimiientée, peut-tre, sur de pareils sujets. elle peut néan-
moins être supérieure par l'autre côté. ("est en partie,
en effet, par une instruction sérieuse, sévère et plus
élevée, que l'ancienne tradition française a su conserver
le vieux génie gaulois parmi les Canadiens. C'est à
cette instruction que les hommes politiques <le Québec
doivent la supériorité que leur reconnaissent implicite-
ment leurs adversaires, en s'avouant incapables de lutter
avec eux à armes égales.

Marchez donc levant vous plus que jamais attachés
a vos traditions, à vos m<eurs, à votre langue et à votre
religion : c'est là ce <lui a fait la force de vos frères du
Canada, c'est là ce qui leur a permis d'accomplir la
puissante et, remarquable évolution qui les a élevés si
haut. Suivez la même route, elle sera aussi votre ap-
pîui et votre force. Ayez toujours les veux fixée sur le
pays <le vos pères et sur ces frères nombreux du Canada
sur lesquois vous pouvez toujours vous appuyer. Mar-
chez tou ours avec eux, sans jamais vous laisser illu-
sionner par aucune déclamation, ni aucun subterfuge.
Vous êtes du même sang leur torce sera votre force,
leur accroissement est le vôtre, leurs espérances sont les
vôtres, et c'est leur progrès seul qui peut assurer leur
avenir."

L'Abbé ('AsoRAIN-J. MARMETTF.

MESSIRE EDOUARD CREVIER

Les journaux annonçaieit dernièrement que le ser-
vice anniversaire <le Messire Edouard Crevier avait été
celèbre avec pompe à Ste-Marie <le Monnoir.

Une annee s'est déja écoulée depuis lue cette tombe
a été fermée, emportant les restes de ce prêtre éclairé,
de ce grand citoYen. Mais bien <les années passeront
avant (lue sa mnémoire soit oubliée <le ceux qui l'ont
connu. Son nom sera tentu en vénération î<ar toits ceux
<lui ont été les témtoins <le sa charité évangéliqulie, de
son zèle apostoliqlue, <le son grandl amour pour' l'éduca-
tion dle la jeunesse. Ses <elvres, quti sont nombreuses
et prospères, resteront comme un mîonuiment imîpétis-
sable :elles transmtettronit soit notm aux uénérations
futures.

Messire Edoutardl ( 'revitr est un hienîfaitettr ;il
entre dle plein pied dlans la galerie <le nos gloites na-
tionales.

Retraçons en quielqutes lignes les pincipaux traits de
cette vie si bien tetmplie ; jetons qîuelquies fleurs sur
cette tombe regrettée.

***

M. Crevier naquit le 5 novemtbre 1799, dans la pa-
roisse dlu Cap de la Magdeleine. Ses ancêtres étaient
alliés aux seigneurs de St-François et au gouverneur
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Pierre Boucher, 1(IV T isIirières. Son goût pour 'é-
tude se develo qide bonne heu'e. A quatorze ans il
entra au Séminaire de Nicolet, qui a fourni au Canada
tant d'hîommîînes distingués.

Leset études classiques ne se faisaient pas, à cette
ép oque, avec la facilité et les avantages qu'offrent au-
jourd'hui nos maisons d'éducaition. Il i renait souvent
plaisir à le rappeler aux (lves de son 'o]luge. " Alors,
" nous disait-il, l'écolier était obligi é de copier à la
i main les principax traités (le ses ititiles, les ulémients
de la plilosopli, des sciences naturelles, des helles-
lettres, voire même les grammaires. Les livres étaient
rares-niais le courage de l'élève et la bonne volonté
du maître suppléaient à tout. Nous ne connaissions
pas les loisirs. Et à la fin nous sortions du collège

" avec un bagage de connaissances generaies. Il ne
" tenait qu'à nous de I'accroître. Sachez donc apiprcier,
S nies chers enfants, les trésors que vous posséldez-

ces vastes bibliothèques, ces musées si coiplets, ces
instrunents perfectionnés, toutes ces iiventions nou-

" velles, ces heureuses découvertes dues au génie (le
" l'homme et qui doivent tourner à la glorification de
" l'Eternel."

Le élèves de Monnoir se rappellent encore ces courtes
et éloquentes allocutions qui tombaient de la bouche
du vénéré supérieur quand il paraissait au milieu d'eux.

* *
*

Monseigneur Plessis, qui se connaissait en homme,
avait pris le jeunu ('revier en affection. Il fut pour lui
plus qu'un bienfaiteur, il fut un père. Le 2 octobre
1825, il lui contéra la prêtrise dans la basilique de
Québec.

Après avoir donné quatre années à l'enseignement
dans le collège de Nicolet, on le retrouve, après son or-
dinationî, dirigeant lu nouveau cIl luge de St-Ilvacintlie.
En i828 il sucédait à M'gr Ilanchet à la cure le
St-Lue, mais peu pres il était appelé à prendre la di-
rection de celle d St-H[vacinthe, qu'il garda Jusqu'à
1852.

("est bien à St-lvacintlie qiie commence la s (ie des
belles <uvries dul dunt. Les pauvres, les nécessiteux,
les infirmes manquaient d'asile : il leur en fallait un à
tout prix. Mais oh se procurer les ressources néces-
sires ? M. Crevier ni' désespère pas, il met tout son es-
poir dans la Provilence. Il jette les fondations le
l'Hôpital et de l'Hôtel-Dieu. Une somme le soixante
mille francs dont il vient d'hériter assurent l'existence à
ces deux institutions.

Les pauvres, ceux lui ont connu M. Crevier savent
s'il les a ainés ! A l'exemple du divin Maître il se dé-
pouillait pour eux. Les riches lui donnaient afin que
leurs aumônes, en passant par ses mains pour arriver
aux pauvres, fussent hénies. Il était l' trésorier de tous
les bienfaits et le caissie' (le toutes les détresses. Mais
sI bourse était touîjours vide ; tout était donné avant
d'être reiu. Son preshytère était la maison du peuple,
sa porte était ouverte à toutes les infortunes. On lui
aurait deiandi son imanteau qu'il l'aurait donné sans
s'inquiéter si le solliciteur était un voleur ou un iien-
diant.

En laissant St-1lvacintie pour prendre la direction
de la cire ie SteMaric ide. Monnoir, . CIL'evier em-
porta l's regr'ts unanites de ses ouailles.

* *
*

En 1852, Stl-Mai de lonnoir était un village de
quelques centaines de aisons. La paroisse, qui n'avait
pas encore été démenirée, avait une grande étendue.
Le sol était fertile. De superbes 'ori-ts ombrageaient le
versant sud-est de la montagne de Iougeinont et cou-
vr'aient une parti de la plaine jusqu'à l petite rivière
des Huions. Mais la population était éloignée des
grands centres et privée des voies île comuinica.tion
ordinaire. Les écoles manquaient : aucun établissemneit
de charité.

Voilà dans quel état M. Crevier, qui venait d'être
nommé Grand Vicaire par IMgr Prince, trouva sa noin-
velle paroisse.

Son premier sermon fut un discours-prograiie, si
on veut ie permettre l'expression. Il aborde directe-
ment la question ; il la pose carrément à ses paroissiens,
sachant que toutes ces aies hon 1êtes le comprendront.
Il fallait à Ste-Mar'ie dleux mlaisons ud'éduîcation suîp -
ieure. Je n'ai pas biesoini île dir'e'qul lis r'essouîrces

manquaient abisolumient. N'îîimporte, il comipter'a suîr
Dieu d'abiordu, et sur ses par'oissii'ns enîsuîite. Et ce quîîi
pairut impîossiblîe à pluîsie'urîs si' réalisa. Aujourdî'hi
Marie-V ille, deuvenui chef-lieu dui comîté de Rlouville.
compte 2,000>( habitants ; il est relié aux grandîîs centres
par îles voies ferrîées, le sol a été dléboisé, îles induîstr'ies
prospères donnent île l'emploi à deîs centaines île bras
et des édlifices publics superbies, spacieuîx, entourés île
bosquets et de jardins, attir'î'nt l'attention îles touristes.
De loin on apîerçoit le dôme dlu collège, puis le couvent
îles S<eurîs de la Présentation et l'hîôpital dles S<eurs
Grises. Le Grand Vicaji'e Crevier' fut le fondlateur de
toutes ces inustituîtions, le nmagicieni qui frappa le sol de
Monnoîr, en (lisant :je ferai une ville de ce p)etit vil-
lage !Pendant vingt ans il n'a cessé île priêcher' au prio-
tit îde ses îîuvr'es. Ses sermllons finiissaien ti jourîs patr

une supplique. Ajoutons que la patriotique popula tion
le Ste- Marie ie lui fit jamîais iéfil.

* *
*

Il ne suflit pas de fonder un collige, il faut ni sys-
tèue d'études. Ic&, nous abordons une phliase tourien-
tée île l vie du iGrand Vicaire. En certains endroits on
se ioltra liostile à l'îtablissen'ît du11 Collège d'abord,
au programme d'études ensuite. Il tient hon cependant,
et l'expéri'nc a démontré qu'il n'avait p iu tort. I
premier peut-être dans le cler'u'gi il cliva la voix il
faveur de l'éiducation moyenne, de li'iesigneieniit pra-
tique lans les collèges classiques. Il pr'tendait quîe
l'enseignement supérieur pouvait s'adapter le fiuon à
favoriser les études commerciales sans trop nuir'e à l'en-
seignement régulier. Il voulut mîitiger ce que l'ancien
système avait île trop exclusif. Son cours d'études se
divisera îdonc ei deux branches : les trois premières an-
néî'es conprendront le cours commercial et les cinq der-
nières années le cours classique. De la sorte, si l'élève
ne se sent pas île vocation pour les professions libérales
ou l'état ecclésiastique, il pourra nettre à protit les con-
naissances (u'il aura acquises au collège. Au contraire,
s'il désire continuer ses études, il profitera de l'enseigne-
ment classique. Je sais lbi que ce progranie nuit in-
cidemment. à l'étude du grec et du latin, parce qu'il
reste moins de temps pour approfondir ces langues.
Mais aujourd'hui qui osra rétmendr' queI 'étude des
langues mortes n'a pas une part trop considuable dans
la plupart de nos collèges '

Le Grand Vicaire sentait que l'avenirii lui donnerait
raison. Mais il a beaucoup souffert dans ls colience-
ients ; on a mîis une foule d'obstacles sur sa route et
l'opposition venait diliomies qui devaient savoir imîeux.
Il a résisté, il a bien fait. Pjusieurs maisons îd'édluca-
tion lui ont donné raison en calquant leur programu
d'études sur celui di séminaire de 3Monnoir. Au reste,
il s'agit pour nous d'une question vitale. I'renons
garde que des carrièr'es lucratives ne soient à jaiais
ferimées à nos conigéni'res - justement parce qu'ils
ne reçoivint pas ue éducation assez pratiq ué. lt
c'est un grandi malhieur - car tots les jours nouis
voyons îles jeunes gens île talent végéter dans les pro-
fessions libérales. Ils embrassent une profession parce
qu'ils n'ont pas d'autres issues. Les écoles polyteci-
niques devraient être plus nombreuses dans notre pays.
Il appartient au clergé d'opérer cette réforme. Sans
lui le progrès dans ce sens sera lent. Il peut tout faire
ici en matière d'éducation. Qu'il prenne djone en iain
une si belle réforme.

Est-ce à dire que l'étude des langues mortes est
chose condamnable ? Non, assuLréent. l2e véritable
homme instruit doit les connaître. Mais dans un pays
jeune, c'est le petit nombre qui peut les posséd'. )on-
lions l'éducation moyenne à la masse.

* *
*

Le collège fut son euvre de prédilection--peut-être
parce qu'il avait beaucoup lutté pour assurer son exis-
tence. Aussi, se faisait-il fête d'être entour'é îles profes-
seurs et des élèves. Il nous semble encori' le voir s'a-
vançant lentement, le front large et chauve, les cheveux
grisonnants, la stature élevée, les traits accentués, le sou-
rie fin, l'<eil scrutateur. C'eux qui le voyaient pour la
première fois remarquaient ses itanières nobles, son
port imposant, son langage à la fois simple et éloquent.

Il avait reçu île la nature le udoni de la parole. Je
veux dire cette éloquence qui part du c<uur et qui va
aui ciiur, qui piénètre parce qu'elle attendrit en per-
suiadant, qui prend sa source dans la sensibilité et sa
force dans l'élévation de la pensée. ite parole syipa-
thique, onctueuse ; une chaleur coniiunicative, îles
larmes, un geste noble, de la dignité dans le maintien,
une stature d'orateur, moins un tribun qu'un apôtre.
Sans prétention à l'éloquence il se fiait à l'inspiration
lui lui f'ut toujours docile. Il improvisait ses sermons.
Sa vie si occupée ne lui permettait pas d'autre prépara-
tion qu'un simple canevas. Un texte simple, l'évangile
ul jour, un trait île l'écriture sainte : voilà pon le

fond. iais q(ue île richesses dans les détails ! Que le
coloris dans les tableaux !'omue tout cela était relevé
par l'élévation îles Iensées et la giîce duu style :IParfois
un éclair illuminait sa pensée c'était comme un choc
électrique q~ui venait dlétendîre la cordle sensible. L'ins-
pîiration venait. L'orateur' si' tranustigiuit-l'œeil ver'-
sait îles pleurs ou lanîçait deis éclair's, le geste' étaît mla-
,jestuieux, la voix éclatait, et l' vîi'illardi se redlressait
dlans sa chaire, grand( commtei saintt h l < pr Ihîêchiant à
Ephè'se:

* *
*

Sa coniversation était plineî île c'harimei. Il v muettait
tout son cœur' ;0on sait s'il r'enferm'îait îles tî'ésor's de
muansuuétudle, île charité et dl'amnouri' Rien île ce qui pett
intér'esser' l'humanité ne le laissait inidifférent. Il cau-
sait sur tous les sujets en hiomime qui a longtemîps vécu,
qui a beautcoupi observé, îqui a profondémient mnédité.
Il saisissait le côté pratique des questions et s'y main-
tenait. Sans effort, il savait dounner unu tour élevé à la
conv'ersation qui ne tombait jamais dlans les banalités-
parfois îles aperçus originaux, lin coup d'œeil lucide sur
lî's événtements, uîne piensée profondhe ; parf'ois unet r'ail-

herie fine, des taits sarcastiques, une répartie vive et
alerte :nais tout cela tempéré par la ionté du cœur et

iar le ton hbonne coipagnie quWî' y mettait. Son pres-
hytet était le rendez-vous les prêtres lut diocèse. On
se plaisait à entendre converser' Monsieur le Grandl Vi-
c'aire, commîîîîe oui l'appelait. Dans les dernières année-
dle sa vie suurtouît. on n lipoiuait se lasser d'admirer ce
bea u vieillard qui , à quiatre'' -vinugts îans, jouissait encore
de toitte ses factiltés. Sa mmo'i' était excllente :il
racontait les choses qu'il avait vues dans sa jeunuesse
commniie si elles étaient lrriiv'es la veille. Il avait éte
le contemporain île nos gloires nationales. Des hommes
illustres étaient venus s'asseoir à sa table. (''était le
ltempius où ide graves questions se lébattaient dans l'en-
ceinte législativ' de Québ'c le temps oit nos pères,
niovices encore dans l'application lu r'égime parlemen-
taire, s'efforaient de tirer leu meilletur parti île la consti-
tuition dei 1791. )u fond( île son alcôve d'abbé, M. Cre-
vier observait les tiraillements de Ia politiquîe et les
tressaillements de la fibre populaire. L'heure de la
revendication nationale approchait. Nos hommes d'é-
tat, Papi neîtlu à eur' tête, demandaient pour leurs coî-

1 aItriotes un peu de cette lumière que le soleil distribuie
à tout le monde et une part îles liber'tés que Dieu a1
données à l'ioitmme et aux sociétés. M. Crevier avait
l'âie trop hîatt placée pour ne pas syipathiser avec le
mouvement national de 1837. On prétend même qu'il
prit hart à la jouiriée de St-Denis : il était lLà sans
doute pour bénîir, et, notuveau Moïse, pour élever les
mîains vers l'Eternel. Il fut arrêté et condamné à subir
soit procès devant le tribunal militaire. On s'aperçut
bientôt q(uIe ci' juste n'avait péché ni contre Diei
conîtr' les ioimiîies, car il fut relâché.

Les jeunes gens qui l'appiochient se laisaient
L entendre cette parole grave et toujours instructive.
S'il parlait et parlait bien, ce n'était pas potur le plaisir
du briller, car il fuît l'huiumilité en personne. Il tie fuit
jamais flatteuir iii courtisan. L'idée qu'il se faisait de
la dignité haiîuîine l'a toujours tenu loin des fadeurs'
Il respectait et vónériéi'ut ses supéiieurs, mais ie se sou-
mettait à letr olonté qu'apr's qu'on se fut donné la
pei'e de lui prouver que la raison n'était pas de sol
côté. (Giénéralr'uieiit ferme dle volonté, tenace, il abait-
donnait ditlicilemîent un projet qu'il avait longtemps
caressé et mûri. Mais sa fermeté ne fut jamais de l'en-
têtement, sa tenacité du caprice. Comme François de
Sales, sa douîceur faisait toute sa force.

* *
*

M. Crevier avait une dévotion toute particulière pour
la sainte Vierge et saint Josepb. En perdant sa mère il
prit Marie pour son avocate et sa patronne. Saint Jo-
sepli était sa providence, son dispensateur, son inten-
dant. Manquait-il d'argent pour continuer les travaux
dui collège, duit couvent ou de l'hôpital, vite 1 unie
prière à saint Joseph. une invocation du cSur, mais
vive, pressante, persuasive-comme les saints savenlt

prier-et saint Joseph faisait si bien que les secours
demandés arrivaient.

Cette piov'idence se personnifia longtemps sous les
traits de son frère doseph, l'ancien curé de St. Pie. A
celui-là Dieu avait donné des talents qu'il sut faire fruc;
tifier. Il fut le banquier île son frère Edouard. Celiui-ci
colicevalit, mettait touit en ouvre, bâtissait, élevait des
temples, des m]laisons d'éducation, des hospices pour les
malades, îles asiles dl'aliênés, îles monuments de piété;
mais Joseph payait. A l'un Dieu avait donné l'intelli-
gence pour concevoir et exécuter ; l'autre avait reçu le
Ion de l'économie. Il se faisait pauvre dans son pres-
bytère le St-Pie, afin d'avoir plus à offrir au curé de
Ste-Marie. Tous deux grands caractères, assurément
philanthropes sur la terre, saints au ciel ! Heureux
vieillards qui passèrent en faisant le bien, en soulageal t

l'humanité souffrante ; ils se dépouillèrent de leurs
vêtements pour en couvrir les pauvres, ces inembres le

ésus-(hr'ist. Que la terre vous soit légère ! Votre foi,
vos wuvres sui'tout, font aimer la religion que vous
avez servie. Prêtres, lévites diti Seigneur, vous n'avez
pas déserté le tabernacle pour prêter l'oreille aux bruits
dui dehors et vous n'êtes point descendus dans l'arène
des luttes mondaines. Citoyens, vous avez su respecter
la dignité do l'homme en lui laissant sa liberté dans les
choses lui soîNt de son ressor't. Vous vivrez!

* *

Tl'eî fut la vie îde M. Crevier ; telles furent ses
iuuvres. il ne se reposa que la dernière année de sa
caririère, lor'squ'à l'âge île 80 ans, il abandonna sa cure
pour se retirer à l'hôpital. Sa vie se passa au milieu
dle mille affaires. Le temps que lui laissaient ses offices
et son breviaire, il le donnait aux nécessiteux et aux mai-
ladles, et le temps que ceuix-ci lui laissaient il le don-
muait au travail Il présidait aux exercices de piétéu
prêchait des retraites, conîfessait, conseillait son évêque,
assistait aux assemblées synodales, y prenait une part
décisive. Ses connaissances théologiques étaient éten-
dues ;son opinion jouissait d'un grand crédit. Mais
par huimilité il préférait se tenir à l'écart afin de mieux
se dévouer aux oeuvres de charité. C'est avec cet esprit
d'abnégation quî'il refusa le siége épiscopal de Saint-
Hyvacinthi. ln pbouivait l'appeler' à toute heure ail
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chevet des malades et des mourants, la nuit par les
temps les plus froids; la pluie, la neige, les mau-
vais chemins, rien ne l'arrêtait ,quand il s'agissait d'ac-
complir un devoir. Les pauvres, les doslai s ls fa-
milles veuves ou (phelines n'avaient pas besoin le le
demander, il accourait de lui-nêmîîe. Il trouvait dans 1<
son cur un baume à toutes les afflictions. C'est île lui l
qu'on peut dire :'" Il cherchait à conseiller et à calner

'l'homne désespér :en lui indiquant du loigt l'honie p
resigné, et à transformer la douleur qui regarde une
fosse en1lui montrant la douleur qlui 1regard1e tilne
étoile.
Messire ldouard (revier rendit sa belle amni à iDieu

le 22 janvier 1881.
EnîMiio LaitmX.

M. FR ANÇ'OS VÊZINA
. l

Le monde financier de notre province vxieit de foi;me
une grande perte dans la personne de M. Fraiiçois
zina, décédé à Québec à la fin de janvier dernier- s

Fondateur de trois institutions mi-ionétaires dont il .a
été l'ne : la Banque NAt/i ale, la C I'eîew/i'uwniw,
la tsciét/ d(e (Cons/ru'te/uib, Ila p n / Q /, i a
formé à la pratique des affaires. dan, la capitale, une'
lilon de jeiues gens qui s'honorent d'avoir été ses lis-
d.ples. M. ezina ai été la plus grande renoinuèe cana- d

ienne-fran<aise dans le monde île la finance. t
Le caissier de la Banque Nationale n'est pas ce que

l'on Pense généralement d'un caissier, lit un de ses biiu-
graphes, M. L. C. Langelier ; il n'est pas une machiiie
1ui accorde Ou refuse l'escompte, selon qu'il a ordre de
le fire, mais un financier, un liommei d'affaires et de

discernement qii sait distinguer entre le bon et le mani-
vais et tenir son portefeuille à l'épreuve de tout ; il suit
les affiires avec un soin minutieux, étudie les différentes
ignes de conuierce et d'industrie, prév'oit ce qui pourra -
leur nuire ou leur aider, et accorde en conséquence l'ac-
commodation qu'on lui demande. S'il examine les g'aran-
ies ou les effets qu'on lui offre, il étudie surtout son
hon1te et, lu moment qu'il constate qu'il est honnte,

ustrieux et prudent, il lui fera des avances, saut' a
lui taire augmenter ou diminuer ses affaires pour prot-

le débiteur et assurer la créance le la banque.
Ceux qui ne le connaissent gufre se forment géné-

lement une très fausse idée du caractère île M. Yézina.
tui extérieur sévère et sa figure impassible portent na-
turellement à croire qu'il est rigoureux et presqu'ina-
bordable ; cependant, il n'en est rien : il n'est pas un
homme plus obligeant, plus poli et d'un accès plus fa-
cile que M. Vézina ; les devoirs de sa position n'effacent
pas sa bienveillance, sa douceur de caractère et son alla-
bilite naturelle, son extérieur sévère ne réussissent pas
toujours à dissimuler sa douceur et sa bonté ; il est éner-
gique, autant qu'un homme puisse l'être, mais pour cela
il lui faut assujettir ses inclinations naturelles a son ini-
vincible volonté."

. Ajoutons que M. Vézina a été remplace, omuimiii cais-
sier' de la Banque Nat;iohna/, par M. Lafrance, tourné à
éecolede M. Vézina.

NOS GRAVURES

Une partie d'Échecs
Re plus joli à voir que ces bons vieux moines

utour le léchiquier. L'un d'eux a fait la partie d'-
I vieavec un curé du voisinage, et paraît tout joyeux
-ire ilt de donner échec et mat à son adversaire, c'est-

à-ire ilAvient de remporter la victoire. Le joueur mal-
heureux résiste encore, et son air grave dénontre les

fors d'imagination auxquels il se livre pour tirer le

bout etsa position périlleuse. Un des moines est de-
boute indique du doigt diverses combinaisons straté-
ique, tandis que son voisin, par son sourire narquois,e1b)le déclarer la partie irrévocablement perdue.

Funérailles à bord
Toutes les formalités ont été renplies. Le comian-
Cln u navire a dressé l'acte de décès. Le mort a ete
eneei. Roulé dans sou suaire avec un b)oulet aux

pieds, le crsest lié sut' la planche avec laq~uelîle il
dboit descedr 'd'ns'

irepos e dns l'abîme. Déjà, p)orte par' les umarins,i reose 'uncôté sur le bord île l'ouverture par la-
qtuelle il va dispîaraître. Tout près (le là, br'isée dei dotu-
leur, une jeune femme, le visag'e couvert île son mou- 1
choir, fond en larmies. Une femme, une tille petut-itre:'

O momlent cruel îde lat seéparation,. et quelle sépar'a
lon Dans uni instant, que rester'a-t-il dii chier mtort !

.lus rien, rien dui tout, pas miêmne le tomubeau quii aura,
lmt auissi, à jamais dispar'u, <'t sun' lequtel on ne< pourra
venir ni prier', ni dépouser unue fletur' P>ensées somtbres

qu semîblent pr'éoccuper' chtaque' assist ant. Tlotus le î-

sages sont tristes, quielquies-uns elfravés en pres'ne 'i'

Cee udnumn mmine'nt et ti'rrible, île ce dl<uil
Poignant que sembhlenit piartager' le <ciel imime qui s' est
voilé de nuages noirs, et le vent qui sanglotte eni fouiit
tant la mer, dont il soulève les vagues énormnes.

NOUVELLESÉ ETRANGERFa

(est cliose mierveilleuse de voir avec quelle facilité
eI7î- fait ses evolutions dun ininistere a l'autre. A

a veille le la chute de M. Gambetta, il suppliait les
pultes le ceder au grand homme, qu'il accablait (l'e-

g-es, c'tait le seul hum1e nlforce à conduire la p-
oiblique àaî vers les pierils de leure rne et -aussi la
ie, de faire signer un traite le commerce entre la la
rance et l'Angleterre. )es coups portés à M. Galr-
etta ne pouvaient venir que d'une conspiration dli'mî-
ee les.

M. ,aibetta est a terre, vive M. de Freycinet, dit le L
Ties ; c'est uin uniiiiistre modèle, avec îles collègues n
odèeles. C'est ainsi qu'aurait dlû être constitué le grand e'

ministère, bien supérieur au précédent. 'e serait l'idéal t(
'un iinistére si M. Gambetta était à sa tête. Le Tinæs M
ui, il Y a quelques semaines, voyait tout en noir en im
France, parce qu'il lie crovait plus au traité (le com-
merce, voit aujourd'hui tout en rose parce qu'il a l'as- l
urance d'obtenir son petit traité. Des menaces, il a a
assi' aux éloges 't ne rêve plus que l'éternelle durée .
e l'entente cordiale. p

La politique française subit une période de calme. ti
Le ministère de Freycinet, qui a promis le ne faire
resque rien, tient sa parole. Il a abandonné le projet i
Le rachat de chemins île fer par l'état, et les plans de
ravaux publics dont ne voulait pas M. Léon Say, mi-
nistre des finances. <l craint en France qu'il ne se l
aisse pousser à quelques entreprises démagogiques pour d
e concilier les intransigeants.

En Angleterre, c'est toujours l'Irlande qui est le d
çrand sujet des préoccupations publiques. Le calme d
evient lentement dans ce malheureux pays et la posi-
ion y est extrêmeient tendue. Le gouvernement y en- f
voie sans cesse de nouvelles troupes et ce n'est que ce v
formidable dépluiiment de force militaire qui empêche
une levée (le boucliers. C

La politique américaine se repose des émotions que
lui a causé le procès Guiteau. On s'amuse aujourd'hui
les comptes d'apothicaires soumis au congrès par tous i
ceux qui ont rendu service au présiderA Garfield pen-
dant sa maladie : ces comptes s'élèvent à $200,000. Il
parait que tous ceux qui ont fait la moindre démarche
d os l'intérêt du p 'ésident, en réclament le prix. On
lit même que piusieurs représentants, qui ont assiuté
à ses funérailles, demandent qu'on leur rembourse leurs
fiais (le voyage

AUTOUR DU MONDE
(Suife.)

AHMEDABAD

Mercredi, IIIoctobre 1881.

Elle n'a que 120,000 habitants. Les environs sont
couverts de ruines qui attestent sa grandeur passée. Les
monuments que l'on admire à Ahmedabad remontent
aux premiers siècles le l'invasion mahométane. Les
maisons île la ville .ont généralement basses et toutes
sculptées.

La Rani Mosgue est un véritable bijou avec ses fe-
iêtres en marbre taillees à jour comme des dentelles.
Les autres monuments sont les mausolées d'Ahmed
Shah et d'Apra Rai et la mosquée Mouhaiz Khan.
A un mille île la ville se trouve le Kankariyah Tank,
lac artificiel d'n unille le circuit.

A 8- heures je reprenais le train B.B. pour Bombay.
A minuit, nous passons Baroda, ville de 200,000 habi-
tants. Le jour me prend à Sholval. Plus loin, le
chemin (le fer suit les bords d'une riviere bordée de
cocotiers. La plaine, basse et humide, paraît bien cul-
tivée. On traverse un pont jeté sur un bras de mer
étroit et peu profond. Les habitations se multiplient
d'immenses fabriques, de hautes cheminées d'usines
annoncent les approches de Bombay.

A lo heures, le train s'arrête à Grant Road, pre-
mière station de Bombay, puis à Chuirch Gate, ou je
prends un cabriolet et me fais conduire à l'Esplanade

ote 1 dans le quartier du Fort,

J), 2<1 octob<re <tii 1er no<vembl re 18581

La ville dle Bîomihay, apipelee par les natits Mlumhai,
et pîar les Portutgais Boa Baia, est construite surî une
séie d'ilots <ui, réunies entre eux par uin svstemîe dle
dligues et île chlauissées, commîuniq~uent de la même mia-
n ie avec la granide ile île la Salsette au nordl, et le la
avec le cuntini.t f'urmat un promiontoire dont l'ex -
téimité sud se termline par utne étroite langue dle terre aà
'ulaha ;là, un phare miqit i ue l'entrée dui port. L a rade,

l'une dles pluish< es liimunde, est bien abritée ;presq ue
etièriemieiit circonscrite har la terre, elle est etncore
rî'nd<ue pluts pittuoresqueii par unt groupe dl' lds, dont la

plus connue est cel le d1'Elè 1phanta ;la chaine de Ghattes
borne l'horizon <lu côté de l'Est.

L'histoire de Bomîbay commence avec l'occupation

ortuigaise. En 1661, lombav avait dix mille habitants
ujourd'hu i, elle en 11utpl îls de sept cent <quarante mille.
eu1 de villes omtreit une aussi grane va dt le t ypes et
e eliions. ILes iliiiois ids iiUr'ntîs castes entrent

ou les ileu-tx etrs lois îi 'hleittrî' tta, ils se< iivisent
n deux grandes fa uilles. les adoiratsuiiris i IlVichinout, le
onservateur, et ceux de Siva, le destructeur, la leux-
nie et troisième persoiines de la trinité indienne. Les
rei iers triacent sur leur frotu hi1'I ii perpendicu-

ire, les secols ine ligneI horizoitale chaIe matin,
itant iquie possible, la peintdture 1. ces lignes doit être
'ntoutvelée liar un brahuniii.
Après les Brahiiiiiiies, la1 classe là plus i mlportant

armii les Hindots,est celle des Baniaris, ouimarchands.
a; plupart sont originaires do Gl' urate, pays sitlié ait

ord deli Bombay. Tous parlent et ''n rt ivent l <;ui'Zkrate
est le langage 1e plus reàpand a ombay, et en umême
'mplhis la grande langiie coinuîeircialîe de l'Inde. Les

hhrattes n'ont pas les lît mIes dispositionus pour le coin-
terce : c'est it ipeuple guerrier et agricult'ur. Le
ahométans sont partagî's en deux grîiiiles divisions,

es Sunîinites et les Cliî,tes. Les Tmics et les Arabes

hppartiennment à la premîîière, les Persans à la seconde.
les Parsis ne forient guèrqu'e i p îîoti b t ttu 100 ditla po-

hulation totale, et ont cependant iuii grande partie ditu

'atic entre leui's niains.

La plupart ies chrétiens de omba sont le race

nde-portugaise.
Bombay est aujourd'i'huit à quimizi' jours de Londres.

>resquuie touts les voyageurs revenant 'uope ou y al-
ant passent par Bomnbay. La ville est bien bâtie et a
e belles rues. Les principaux établisseiments plublics
ont : le bureau (le poste, Il télégi'rapihe, les bâtimients
e la marine, l'université et la hibliothèque, surontée
l'une énorme tour carr'ee à usage il'hologe. Tous ces
monuments sont en marbre et en granit. L'Esplanade
ait face à la mer. Non loin le la mer, au milieu d'une
vaste pelouse, s'élève une fort belle statue de la reine
Victoria. At centre du Fort est un jardin circulaire
rné d'une fontaine et de belles statuîes. Tout autour
ont les magnifiques constructions du cercle d'Elphi-
tone. Le ltampart Row est mine longue ligne de belles
naisons a arcades ou sont les bureaux des principales
compagnies de bateaux et de chtemins de fer.

La ville native est séptrée dit ort par un espace
vide, large de près île deux illes. Ses rues principales
sont parcourues duu matin am soir par îles chars urbains

qui mettent .en communication sîs ffaubourgs les plus
reculés avec le F ort.

Durant les mois de novemmbre et dcenbure, il fait très
beau à Bommbay, et la chialeur est supportable.

L'hôtel (le l'Esplanade, ou je suis logé, est situé dans
le quartier du Fort1; c'est une réceinte construction en
fer et en briques, avec quatre étages trs élevés. J'oc-
cupe une chambre lu troisième et paye cinq roupis par
jour (soit $2.2-5, tout compris). A 6i heures a. mn. on
me sert le thé chez moi ; à 9 heures, le déjeuner est
préparé dans une vaste salle où deux cents personnes
peuvent prendre place autour d'une table d'hôte ; à 2
heures est le tiffin, et à 7t le liner.

Les chambres, petites et meublées assez iiédiocrement,
n'ont pas de cabinets et (le lains spéciaux ; mais, la pre-
inière fois depuis longtemps, j'ai un lit véritable avec
draps et matelas.

M. de Sa m'accomp<agne à la ville native. A l'entrée
le la ville noire et faisant face à l'Espltnade, se trouvent
les nouveaux marchés qui se comtîposent' le plusieurs
galeries, bien entretenues et aéréî's, et séparées par des
jardins. Le marché est abondaummnent fourni de fleurs
et île fruits. En sortant <lu marché, nous montons en
voiture et suivant la longue rue du Parell, nous arri-
vons au jardin Victoria, où se trouve uin musée d'une
assez belle apparence. Dans une des chaumbres, M. de
Sa me fait remarquer le modèle en relief de l'une des
fameuses tours du Silence.

Les Parsis n'enterrent pas leurs morts, ils ne les
brûlent pas non plus, mais ils ont la singulière habitude
de les abandonner en pâture aux oiseaux de proie. Pour
cela, ils exposent les corps aux soitiets îles tours, ren-
fermées dans une enceinte interdite et bordée de hautes
murailles.

Les temples que les Parsis possèident à Bomubav sont
d'apparence peu timonumnentale j e i pu en visiter
aucun. Leur costume diffère pîeu dei cîlhu des Hbidotus.
Connnme Ces dlermters, ils pot'nt ha mohi et 1<e pahntalon
blanîcs ;nmais ils remplacent le t mthan par' tune espece
<de mitre en toile cimée mnoire, si'meie île pietits dessins
jauinatres. imontée suru cariton. Le.îurs l< etres poratenit le
meême vetemnent, sî'uîlî'men't liienui <hiume est toujour's
blanche.

Le'urs t'emmei-s portenît, avec le pa;ntalon collant dies
mutsublnanes, le petit corsage hindîio, et s'enîveloppent
la t^te et les epautles dlans hi' Nori espèce dle toile souivent
dhunte couîlur eclatanît' <'t onéî' îluneî frange duoiée.
Elle relèvent leurs cheivitux sotus ut' cote île toile
blatnche , tenue imodesti' quîi sied ha leuru phtysiutoomie ge-
néralemeint dbouice. ('ontr airemeiînt aux indiuennes (le
caste ele'vé', elles nei in'nt pas die se nmontrer' en

puihbie 1<' visage dhecoumvert.
1 )uranît immun sijour t à I ombih<y j'atssistai, pa lhasard(,

<dans les r'ues dei la cité native, à l'une îles cèeémouies
d'un miariagie musulmian. Uni ninmsique iUfelm4 gré
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cède un long cortège qui s'avance lentement à la lu-
mière des torches, faisant halte à tous les coins de rue.
De temps en temps, à la grande joie du public, on met
le feu à des pièces d'artifices. Deux ou trois calèches
où sont entassées des dames et de charmantes petites
filles couvertes de bijoux, précèdent la mariée ; celle-ci,
strictement voilée et couverte de fleurs, est montée sur
un cheval que dirige un serviteur à pied. La procession
se termine par un certain nombre d'individus portant sur
leurs épaules (le grandes caisses de fleurs artificielles
disposées en forme de jardin. Des jeunes gens dis-
tribuent ces fleurs aux passants.

Il y a trois théâtres hindous et parsis, mais tous aussi
mauvais les uns lue les autres.

Des femmes de caste inférieure font le métier de
portefaix. Elles n'ont pour tout vêtement qu'un étroit
corsage. laissant à découvert une grande partie du buste,
et une pièce d'étoffe roulée autour de la ceinture et re-
pliée de manière à former un caleçon court et serré.
Elles portent le lourds fardeaux sur leurs têtes. Elles
sont petites, mais bien faites, et leur démarche est tou-
jours gracieuse. Les femmes, à Bombay, paraissent
jouir d'une plus grande liberté que dans les autres villes
de l'Inde. On les rencontre souvent dans les rues par
groupes de cinq ou six.

27 octobre 1881.

Je me lève à 5 heures, prends mon thé et pars pour
Apollon Bundee, où le petit bateau de l'hôtel doit me
conduire à Elephanta, distante de 9 milles.

ELEIHANTA

Le temps est très beau et, après une heure, nous ar-
rivâmes à l'île.

L'entrée de la grotte est à cinq minutes du quai
elle forme une décoration naturelle, excessivement na-
turelle. Du haut d'un rocher couronné par un épais
massif de veidure, d'où surgissent les troncs sveltes des
cocotiers et les élégantes gerbes le bamboo, d'où se dé-
tachent des guirlandes le lianes qui couvrent le long
d'une paroi verticale, et retombent en festons jusqu'au-
dessus d'une large ouverture béante, divisée en trois,
par deux énormes pilastres.

La salle principale, creusée dans le roc vif, forme un
carré de 120 pieds de côté ; elle est flanquée de deux
autres chambres plus petites. Le plafond, d'une éléva-
tion de 18 pieds, est parfaitement horizontal. Dans le
travail d'excavation, on a ménagé 26 colonnes carrées
jusqu'à la moitié de leur hauteur, et terminées par des
fûts cylindriques et cannelés. Les murailles sont cou-
vertes de gigantesques bas-reliefs profondément fouillés,
véritables statues adossées au rocher. Ces sculptures sont
d'un grand effet, mais malheureusement fort dégradées.

Au fond du sanctuaire, on remarque une colossale
statue à trois têtes, que l'on a longtemps prise pour la
Tremoiuti ou trinité indienne. Mais aujourd'hui, il
paraît certain que le temple d'Elephanta était consacré
à Siva, seule divinité favorite des Mahrattes.

A 11 heures, j'étais de retour à l'hôtel, enchanté de
mon intéressante excursion matinale.

1er novembre 1881.

Après mon déjeuner, je me rends à bord du Manilla,
et à 2J heures p.m. je disais un dernier adieu aux Indes.
Le pilote venait de quitter le Manilla, et le beau vais-
seau, cédant à l'impulsion de sa puissante machine, filait
rapidement dans la direction d'Aden. Les passagers de
première et (le seconde sont peu nombreux à bord, ce
qui me permet d'occuper seul une cabine. Beau temps
et mer calme. Beau clair de lune.

DE BoMBAY À SUEZ
3 novembre 1881.

Je travaille toute la journée à mes notes. Beau clair
de lune et belle mer.

4 novembre.
Nous passons un grand bateau.

Je fais ma correspondance.
5 novembre.

6 novembre.
Nous avons messe à bord. Beau temps et belle mer.

Beau clair de lune ; nous croisons un bateau.
7 novembre.

,Je travaille toute l'avant-midi à mes notes. Côte
d'Arabie en vue.

8 novembre.

Arrivée à Aden. Le Manilla se dirige rapidement
sur un énorme massif rocheux, dont les crêtes hardi-
ment découpées s'élèvent à une grande hauteur. C'est le
Djebel iuscar. Vu la quarantaine, nous ne pouvons
mouiller. Il paraît qu'il ne pleut à Aden que tous les
trois ou quatre ans de là cette terre sans végétation.
Cette année, il y a eu beaucoup de choléra. A midi,
nous filons sur Suez. Dans la nuit, par un magnifique
clair de lune, nous traversons le détroit de Bab-el-Man-
deh. Le phare qui éclaire ce fameux passage est cons-
truit sur l'îlot du Perinii. Nous suivons à peu près le
milieu du chenal, large (le trois milles seulement, qui
longe la côte d'Arabie. La chaleur devient plus acca-
blante que ces .jours derniers. Nous croisons le soir un
grand bateau qui nous salue avec la lumière électrique.

9 novembre.

Le matin nous dépasons la grande ile de Zooqar, et

dans la journée l'archipel des Douze Apôtres et les îles
Zebayer.

10 novembre.

Le manque (le brise rend la chaleur insupportable.
Le matin surtout, le pont, que le soleil vient frapper
obliquement, est à peu près inhabitable. Nous passons
un bateau de la compagnie P. O. Belle nier, ciel sans
nuages, température 98(. Pleine mer.

ii no<veibre.

Nous passons dans la soirée le tropique. Beau temps
et mer calme.

12 novembre.

Beau temps ; nous passons un bateau ; temps plus
frais. Dans la soirée, nous apercevons à tribord le phare
Dandalus, construit en pleine mer sur un récif isolé.
Demain, nous verrons les côtes.

13 novembre.

Nous avons messe à bord. tB)eau temps, ciel sans
nuages. A 9 heures, nous apercevons la côte d'Afrique
avec ses sommets dentelés ; peu après, nous dépassons
la pointe extrême de la presqu'île du Sinaï. entre les
deux golfes (le Suez et d'Ahaba.

14 novembre.

Impossible d'aller à terre avec la quarantaine. Nous
passons toute la journée en rade.

15 novembre.

Départ de Suez à 9 heures. A la chute du jour, nous
jetons l'ancre dans les lacs Amers, véritables mer inté-
rieure où trois navires sont déjà mouillés. Nous y
passons la nuit, car on ne voyage que de jour dans le
canal. A 1 heure p.m., arrêt pour laisser passer 8 steamers
qui vont au sud. Nous sommes 3 allant au nord. C'est
vraiment un beau spectacle.

lt novembre.

Départ à 7 heures. Heureusement, nous entrons dans
le lac Tinavah, où nous pouvons augmenter notre vi-
tesse et respirer plus à l'aise. A 9 heures, nous passons
Ismaïlia, qui est située à peu près à moitié chemin
entre Suez et Port Saïd, au point (le jonction du canal
maritime et du canal d'eau douce dérivé du Nil. Nous
passons El Ferdano, puis au seuil d'El Guirsh. Nous
passons la nuit dans les lacs Ballah, à l'entrée du lac
Menzoleh, dont nous sommes séparés que par un étroit
remblai.

17 novembre.

Départ à 6 heures. Nous passons les lacs Ballah et
Menzoleh. Cette immense nappe d'eau salée a près de
cinquante lieues de circonférence. D'innombrables
troupes d'oiseaux aquatiques, au plumage blanc, en
peuplent la surface. Dans toute cette région on ob-
serve à chaque instant de curieux effets de mirage. A
9 heures, nous étions à Port Saïd ; mais il nous est iu-
possible d'aller à terre, vu la quarantaine. Nous sommes
au port seulement pour prendre du charbon. A 2 heures
p. m., nous filons sur l'Italie. Beau temps et mer assez
calme.

18 novembre.
Pleine mer et assez calme.

19 novembre.

En vue de Candie, dont les hauts sommets nous ap-
paraissent couverts de neige. Pluie pour la première
fois depuis notre départ de Bombay.

2<) novembre.

Vers les 2 heures a. mn. nous avons eu une forte tem-
pête après avoir passé l'île de Candie. Un homme fut
emporté par une vague. Pendant un moment, nous
avons été en danger ; vers les 4 heures p. mn. la nier re-
devint calme et nous permit de continuer sur Messine.

21 novembre.

Nous avons passé l'extrémité sud de la Grèce. Beau
temps. Mer calme.

22 novembre.

Arrivée à Messine. Je descends à l'hôtel Victoria.

23 novembre.

Messine, place de commerce la plus importante de
la Sicile, compte 70,000 habitants, ou 118,000 avec les
48 localités qui l'environnent, qui en dépendent. C'est
le siège d'une cour d'appel, d'un archevêché et d'une
université. Elle est située au bord du détroit qui porte
son nom Stretto di Messina, dominée par des mon-
tagnes aux cimes rocheuses et crevasseuses. La ville est
régulièrement bâtie, a plusieurs rues élégantes et dallées.
Messine fut fondée en l'an 732 avant Jésus-Christ. La
cathédrale, le Faro et le Campo-Santo sont les seules
choses à voir à Messine. C'est plutôt pour me reposer
que je m'y suis arrêté. A 11 heures a. m. j'en repartis
par un temps des plus favorables.

OsEPII MASSUE.

FIN.

Les ancien Canadiens connaissaient l'efficacité de la Noix
Longue à son état vert, comme purgatif et laxatif, mais son
usage présentait Lui inconvénient, c'est qu'il était impossible
de se procurer des noix fraiches dans toutes les saisons. La
science a depuis découvert un1 extrait de cette noix qui con-
serve son etticacité pour un temps indéfini. C'est de cet ex-
trait que sont composees les Pilules Purgatives de Noix
Longues de MCGALE, reCOunues aujourd'hui comme un des
meilleurs pilrgat4fr En vente chez tous les Pharmaciens.

CHOSES ET AUTRES

Nous lisons dans un des derniers nuinéros du Figarn:
Le gouvernement du Canada, qui n'avait pas jus-

qu'à présent de représentant en France, vient de co-
hier cette lacune en créant un poste de ministre chargé
d'affaires à Paris.

" C'est M. Hector Fabre, nienbre du Sénat canadien,
qui a été désigné pour remplir ces fonctions.

" Le nouveau ministre n'est pas un inconnu pour le
monde parisien qui a eu maintes fois l'occasion <le le
rencontrer ainsi que sa femme idans les salons officiels
et lans la haute société américaine."

Il y a quelques années, la picotte laisait des ravages
à Montréal, surtout dlans la paîrtie est, et certains jour-
naux anglais semblaient se plaire à faire remarquer <tue
c'était surtout parmi les Canadiens de la partie est
qu'elle faisait des victimes. Ils ajoutaient que cela n'é-
tait pas étonnant, attendu que les Canadiens avaient
horreur de la vaccination et (le la propreté la plus élé-
nientaire. Aujourd'hui, une épouvantable épidémie de
petite vérole ronge une partie des Etats-Unis, et cela ne
frappe ces journaux (ue comme un malheur ordinaire.
Le fait n'en est pas moins curieux à noter. 11 est évi-
dent qu'il y a des gens si malveillants pour nous, qu'ils
cherchent même, clans nos malheurs, à nous insulter.
-Nous n'avons pas le droit, à leur yeux, d'êtres malades
sans qu'ils s'efforcent de trouver dans la maladie une
cause d'infériorité.

M. Landry doit poser la question (ui suit au gou-
vernement à une des prochaines séances de la Chambre
des Communes : Le gouvernement a-t-il pris connais-
sance d'un discours prononcé par Son Excellence le
Gouverneur-Général du Canada, à Québec, le 24 juin
juin 1880, dans lequel le noble orateur s'exprimait
ainsi :

" Le parlement britannique a conservé avec une es-
pèce de culte les coutumes que les Normands, nos
pères, lui ont léguées. Je ne sache pas que la chose
ait jamais été observée au Canada, mais j'ai souvent
remarqué que dans le parlement anglais nous nous

" servons encore des vieilles formules employées par
vos ancêtres pour exprimer la sanction donnée aux

" lois par le souverain. C'est ainsi que l'on dit : La
" Reyne le venit ou La Reyne remercie ses bons sujets,
"accepte leur bénévolence et ainsi le veult, formules
" que je serais heureux de voir employées à Ottawa
4 comme marque de notre origine commune, au lieu de
" ces formules empruntées au français et à l'anglais mo-
" dernes."

En conséquence, est-ce l'intention du gouvernement
d'obtempérer aux désirs de Son Excellence le Gouver-
neur-Général du Canada et d'adopter pour ce parlement,
lorsqu'il s'agit d'en sanctionner les lois, des expressions
que la mère-patrie a conservées et qu'un antique usage
met dans la bouche le Notre Gracieuse Dame la Souve-
raine de l'Empire Britannique ?

Ce qui suit est authentique et récent.
M... mettons Morel... c'est un nom aussi bourgeois

que celui-là... a fait dans l'industrie une grosse for-
tune... Il a quatre ou cinq millions. Mme Morel est ait
désespoir de s'appeler Mine Morel. Avoir un titre,
voilà son rêve.

Elle part pour l'Italie, il y a six semaines, avec des
amis. Le père Morel reste à Paris. C'est un bon bour-
geois, un brave homme ; ses affaires dans la journée, sa
partie d'échecs au cercle, le soir, il est heureux, très heu-
reux ainsi.

Mme Morel arrive à Rome, et là elle découvre que,
moyennant un tarif fort raisonnable, elle petit acheter
un titre de comte.

Huit jours après,.elle adresse à son mari le télé-

gramme suivant :
VOus êtes oente.

CoMTEssE MoREIL.
Elle reçoit quelques heures après les lignes suivantes

Vous êtes folle.
JEAN MonrL.

Sur le boulevard
-D'où arrives-tu ainsi, mon vieux coquin ?
-De chez un créancier. J'ai eu rudeiument <le la peine

à lui faire accepter un peu d'argent.
-'ui m'étonnes ; pourquoi donc ?
-Parce qu'il en voulait beaucoup.

En police correctionnelle
-Votre profession ?
-Colleur d'atliches électorales, men présideni.
-Comment ; mais si vous niecollez des alliches que

pendant les périodes électorales, vous devez avoir beau-
coup de morte-saison. Que faites-vous pendaut ce temps-
là p

-Mon p<résident, je pousse à la dissolution:
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Un cillage de France m is en. quarantaine.-Le Salut
Public, de Lyon, raconte l'histoire bien étrange que
voici:

"Une panique, d'ailleurs justifiée par les faits, vient
de s'emparer de la population d'Albon, village situé
entre Saint-Pierreville et Miarcols (Ardèche), et appar-
tenant à cette dernière commune.

" Ces jours derniers, et sans que rien ait pu faire pré-
voir ce qui est arrivé, le nombreuses jeunes filles tra-
vaillant dans deux fabriques différentes, ont été prises
subitement de spasmes nerveux extraordinaires qui,
depuis lors, se renouvellent fréquemment et se tra-
duisent par des contorsions désordonnées, des incohé-
rences (le langage et des cris qui présentent, dans les
moments de crise, tous les caractères d'une démence que
la science médicale, paraît-il, n'a pu encore définir d'une
manière certaine.

" Ce mal a atteint aussi (le pauvres enfants le cette
localité, qui font peine à voir.

" Tout le monde est consterné ; nombre de familles
sont désolées, et l'on craint que le mal ne s'étende en-
core dans le pays.

" Les autorités ont cru devoir prendre certaines me-
sures de précaution, parmi lesquelles celle de ne laisser
pénétrer ni sortir personne de ce village."

A l'hôpital.
Un vieux repenti demande l'aumônier, lequel s'em-

presse de venir recevoir ses confidences :
-Mon père, j'ai beaucoup péché, je m'en repens sin-

cèrement, et je prie Dieu de me pardonner.
-Bien, mon fils, répond l'aumônier ; votre aveu est

déjà quelque chose ; un peu de précision, de détails
cependant serait nécessaire pour obtenir l'absolution.

Mais le mourant de répondre vivement :
-Mon père, si vous exigez des détails, vous allez me

faire manquer le train !

on dit qu'en France tout commence et finit par des
chansons. La chute du grand ministère ne pouvait
passer sans cet accompagnement obligé. M. Albert Mil-
laud la chante comme on va voir

Ecoutez, peuple de France
Et de Belleville aussi,
Le lamentable récit
De la catastrophe immense.
Sous laquelle succomba
Le cabinet Gambetta.

Les gens du Grand Ministère,
Se croyaient forts comme un roc,
Ils avaient des airs de coq
On les a jetés par terre.
La Chambre, sans nul recours.
Leur a donné leurs huit jours.

C'est sur le scrutin de liste
Que le fait s'est présenté.
La bonne majorité
A dit à son grand artiste
.4Quoi 1 tu veux nous renverser
C'est toi qui vas la danser."

Des ministres la douzaine,
Maintenant est à vau-l'eau,
Il faut voir Waldeck-Rousseau.
Il a l'air d'une âme en peine.
Tout jaune est M. Paul Bert.
Quand à Cazot, il est vert.

Tout en la trouvant sévère.
L'excellent Allain-Targé
S'est aussitôt soulagé,
En vidant un petit verre.
Rouvier rend grâces au Ciel
De ne plus chercher d'hôtel.

Cochery quitte la Poste,
En maudissant le hasard.
Voyez le nez de Gougeard
Qui se croit un holocauste.
"Helas! dit Antonin Proust,
On nous a dit:-Allons, houst!

Comprenant mal, mais tout blême,
IlQuoi ! murmure Campenon,
Faut-il qu'on décampe ? Noi."
Il décampe tout de même.
IlTout ça. murmure Devès.
("est la faute à J. J. Weiss!"

F"aisant honnme contenan'e,
Gainbletta, comme un marq uis
Fume des londrés exquis,
Mais dans cette circonstance
Ce qu'il faut v'oir', c'est l'état
lies sous-secrtair's d'Etat.

tChalamet reste sans phrase.
Blandin pâlit et Spuller
Se pîromnène tout en l'air.
On entend sangloter' C'aze.
En lin seul mot s'expliquant,
Margue dit :-C'est em....bêtant !

Un autre, qu'a pas de chance :
Monsieur C'oquelin ain~é
En ce moment fait son né;
Car, dedans cette occurrence.
Ce comédien navré
Ne sera pas décoré. ...

Oui. tous sont, dans la rhubarbe
Leur rêve est évanoui.
Ils en ont si peu joui !
Seul-laissant pousser sa barbe-
L'excellent monsieur Grévv
Paraît heureux et ravi.

Et monsieur Grévy l'austère
Se dit-Je fais mon devoir
Il faut donc que dès ce soir
J'aie un autre ministère.-
Puis il fait appeler son
Aimable gendre Wilson.

MORALITÉ

Cette histoire vraie et triste
Démontre à tous les partis,
Aux grands tout comme aux petits
Que sur le scrutin de liste
Point ne faut être entêté
Avec la majorité.

NOUVELLES DIVERSES

L'honorable M. Wurtele prépare un projet pour la
perception du fonds d'emprunt municipal.

-o--
Des dépêches de la Russie annoncent que le cou-

ronnement du Czar n'aura lieu qu'en septembre pro-
chain.

--o--
La législature de Québec est convoquée pour le 8 de

mars, pour la dépêche des affaires.
-o--

On dit que le capitaine Labelle, du chemin de fer du
Nord, doit prendre la place de M. Lamère à la compa-
gnie Richelieu. On dit aussi que Sir Hugh Allan doit
établir une ligne en opposition à la compagnie Riche-
lieu, entre Montréal et Québec.

-o-
A Somerset, on organise une compagnie à fonds social

pour l'érection d'une manufacture de laine. On a déjà
souscrit un quart du capital, fixé à $20,000. La popula-
tion de cette localité est bien disposée à encourager
cette nouvelle industrie.

--o--
On dit que madame Scoville, sœur le Guiteau, a

écrit une longue lettre à madame Garfield, la suppliant
d'intercéder auprès du président pour obtenir la grâce
de son frère.

-- o--
Les employés du ministère du revenu de l'intérieur,

à Ottawa, ont choisi M. F.-R.-E. Campeau, pour repré-
senter ce ministère au bureau de direction de la société
de secours du service civil. M. Campeau est un ci-
devant citoyen de Québec.

-o-
Une terrible explosion s'est produite jeudi, 16 cou-

rant, dans une houillière à Tremdon Grange, Durham
(Angleterre), et un grand nombre de personnes ont été
tuées.

.- o-
Un grand nombre de sociétés Saint-Jean-Baptiste,

dans les Etats de l'Est, ont déjà signifié leur intention
de se rendre à Cohoes, New-York, pour célébrer en
commun la fête nationale, le 24 juin prochain. Nous
félicitons nos compatriotes pour cette heureuse idée.
C'est un moyen efficace de rendre plus éclatante la célé-
bration de cette fête.

--o-
Accident à Montréal.-Il y a quelques jours, un

employé du Grand-Tronc, nommé Narcisse Hétu, domi-
cilié au No. 79, rue des Seigneurs, monta dans un train
de fret qui reculait dans la cour de la compagnie, à la
Pointe Saint-Charles.

Pendant que le train était encore en mouvement, il
voulut descendre et tomba sur la voie ; les roues des
chars lui broyèrent les bras et les jambes.

Le blessé fut transporté à sa résidence et mourut
quelques heures plus tard.

-o-
Centenaire.-Un vétéran des guerres de la Pénin-

sule, sous Wellington, nommé Jas. Andrews, vient de
mourir à Windsor Mills, P.Q., à l'âge de 101 ans. Il
était né en irlande, dans .le comté de Tyrone, et était
venu en Canada en 1838.

La Consomption guérle.-Depuis 1870, le Dr Shearer a
donné, par l'entremise de ce bureau, les moyens de guérison
à des milliers dle personnes affectées de cette maladie. La cor-
respondonce devenant trop volumineuse, j'ai dû lui venir en
aide. Il a été obligé, par la suite, de l'abandonner compléte-
ment, et il m'a remis la recette de ce simple remède végétal,
découvert par un missionnaire aux Inîdes, qui est si puissant à
guérir la consomption, les bronchites, l'asthme, le catarrhe, les
maux de gorges et autres maladies des poumons ; c'est aussi
un remède certain contre la débilité générale. Ses propriétés
curatives ont été prouvées dans des milliers de cas, et mû par
le désir de soulager mes semblables affectés de ces maladies,
je me fais un devoir de le faire connaître à tout le monde. Sur
réception d'un timbre-poste et d'un numéro de ce journal, je
vous enverrai à votre adresse, franc de port, la recette de ce
remède avec toutes les descriptions, en français, en anglais et
en allemand. -- W. A. Norus, 148, Power's Block, Ro'hester,
N.-Y.

ANNE DU VALMOET
PAR

M. MARYAN.

IV

(Suite.)
Le lendemain de cette soirée, il dîna avec son oncle chez

madame de Douhaut. Il ie s'y trouvait qu'un petit nombre
d'amis, et le docteur s'abandonna à cette verve humoristique
qui rendait sa société si attrayante. Il y avait en lui une élé-
vation morale et en même temps une originalité qui impri-
maient à ses paroles une force particulière, et madame de Dou-
haut comprit immédiatement qu'il cherchait à incliner l'esprit
d'Anne vers un mariage si vivement désiré.

L'entretien tomba sur la vie des champs, dont M. de Dou-
haut regrettait d'être éloigné par la nature de ses travaux, et le
docteur crut s'apercevoir que la jeune fille se passerait difficile-
ment du milieu élevé, mais un peu factice, qui l'entourait.

-Ne partagez-vous pas le regret de M. de Douhaut! lui de-
manda-t-il à brûle-pourpoint, ne seriez-vous pas désireuse de
passer à la campagne une grande partie le l'année'?

-Non, répondit-elle en souriant, pas une grande partie.
-Cependant. c'est l'existence la plus saine, la plus agréable,

la plus philosophique. . .. j'ajouterai même la plus propice à
l'équilibre heureux des facultés. . .. Les grandes aggloméra-
tions de nos villes n'altèrent pas seulement la santé physique
de ceux qui sont condanmés à y demeurer : elles exercent
encore sur le moral une action souvent corruptrice, et aigrissent
les uns contre les autres des hommes contraints à des rapports
trop fréquents. Si les âmes appelées d'en haut, les âmes très
hautes ou très éprouvées ont seules le droit le se vouer à une
solitude absolue (et encore celles-là y trouvent le moyen d'être
utiles à l'humanité qu'elles semblent abandonner), il est une
solitude relative, bonne et saine, nécessaire au penseur, à
l'homme sérieux qui veut être maître de lui, indispensable
même pour retremper nos sentiments de sociabilité. ... Ainsi,
toi, Georges, tu peux voir du monde et tu peux être seul....
Dans une ville on ne s'appartient pas, et le contact incessant
de toutes les hontes, de toutes les misères, de tous les vices et
de tous les ridicules le la race humaine vous inspireraient un
profond dégoût si l'on ne s'efforçait de voir de haut et de tirer
parti de la situation pour faire un peu de bien....

Il avait parlé avec une gravité un peu émue, mais il reprit
un ton plus léger en s'adressant à madame le Douhaut :

-Si vous connaissiez l'habitation de mon neveu, vous con-
viendriez avec moi qu'il a trouvé un véritable Eden. Et au
milieu de ce pays si riant, aux portes d'une ville, il y'a du bien
à faire, de grands travaux à exécuter-du recueillement et de
la distraction.

Un certain intérêt avait paru sur le visage d'Anne. Le dîner
était achevé, et, selon son habitude, elle se leva pour arroser les
plantes d'une petite serre dont elle s'occupait exclusivemnept.
Georges sortit avec elle pour l'aider, puis ils se promenèrent
lentement dans le jardin.

Il marcha d'abord à ses côtés sans trouver un mot pour ex-
primer les pensées et les sentiments qui affluaient en lui. La
jeune tille, rêveuse, se laissait aller au charme de cette soirée
de printemps, et, lui, tandis que le silence régnait ainsi entre
eux, lui disait dans le secret le son cœur mille choses inef-
fables, se demandant avec cette naïve superstition qui, à cer-
taines heures, s'empare des âmes aimantes, si une mystérieuse
sympathie ne révélait point à celle qu'il aimait les pensées si
pures et si douces.

Tout à coup, dans ce petit jardin resserré entre de hautes
murailles, et qui n'était qu'une pâle réminiscence de la nature
libre et forte, il songea à sa demeure des bords de la Loire, aux
bois qui abritaient sa pittoresque maison, aux prairies veloutées
qui s'étendaient à l'entour, et aux blés déjà hauts dont la masse
verte ondoyait à perte de vue sous la brise du soir....

Il se revoit dans ce salon vaste et clair, rempli de livres et
de fleurs-mais il y a quelqu'un à son côté.... La grande
maison s'emplit de gaîté, une voix harmonieuse y chante, un
pas jeune et léger retentit dans les larges corridors pleins d'é-
chos.... Et ces échos redisent à l'envi : Georges est heureux,
Georges est aimé....

Il tressaille et revient à la réalité. ... Les murailles treilla-
gées des hôtels voisins lui causent soudain une sensation d'é-
touffement, et les arbres un peu frêles une impression de pitié.
Le rêve est encore tout proche, flottant dans la brume du soir,
et des voix joyeuses semblent lui dire : Georges, reviens-nous.
on souffre de ton absence.... Reviens avec une jeune femme
aimée et joyeuse.... Nous sommes les fées de ton foyer, où va
s'allumer une flamme pure et bienfaisante.... Songe à l'espace
où l'on erre en liberté, songe à la solitude où rien ne trouble le
bonheur de ceux qui s'aiment....

Georges éprouve une envie folle de revoir son logis--mais
non pas seul.... Il aspire au moment où, pouvant appeler sa
femme cette chère créature, il l'emmènera, jaloux de son tré-
sor. ... Il parle tout à coup, irrésistiblement entraîné; l'amour
loyal de ce cour jeune et chaleureux s'épanche en une minute
comme l'eau d'une source pure....

Que dit-il ?....Il ne s'en souvint pas; il lui resta de cet
instant la mémoire fugitive et incertaine d'une grande et eni-
vrante espérance. Quand il s'arrêta, des larmes brillaient dans
les yeux (le la jeune fille, et elle le regardait avec compassion.

-Je serais bien fâché. . . . oh ! bien désolée si. . . . qîuelquîe
chose dans mes paroles ou mes manières vous avait fait espé-
rer. . . . vous avait fait croire....

Georges tomba du haut <le son rêve. ... La poîussière dui
chîemin avait bu l'eau pure <le la source, un <'œur sympathique
n'avait point recueilli la tendresse qui venait de s'épancher. . ..

-J'espère que vous m'oublierez, continua Aime d'une voix
trembîlante, et se rapprochant rapidemnent de la maison. Je ne
veux pas. . .. c'est-à-dire. . .. je ne songe pas à me marier.

Georges essaya dleux fois de parler avant qu'un son pût sortir
de ses lèvres.

-Peut-être ce refus n'est-il puas irrévocable? dit-il enfin, se's
dents s'entre-choquant convulsivement.

-Oh ! si, irrévocable r. ... Pardonnez-moi. . .. Mon coeur
saigne de vous avoir fait souffrir. . . . Vous êtes bon, mais....
nous ne serions pas heureux...

Et, étouffant un sanglot, elle rentra vivement danms la maison.
Geoîrges demeura un instant immobile, pouvant à peine

croire à l'anéantissement si subit de ses espérances. Une main
se posa sur son épaule.
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u'as-tu, ieorges, mnl ami, mon enfant ?
Le lir Si rtan était près de lui, le regardant avec anxiété.
trges inclina l t ête, répndant ainsi à la questin uqu'ex-

lpriunait er j gîî
-Aini, c'sttini ! lliirmura le otuir d'un it t plein

tîî r ne Ailsije tai arrahé à ta demeure trunquille, à
E rept blu îuutr te aus-er une Intelle soutlrance!

tus-tu1 i urquoi elle te refuse ?

h J4 ' 1 i l lCire qu'elle ne m'aite pas. lrépoldit le jeuneIlnle lid'uni vi stiule. NIais, l'avais aimnéî-e dès le pre-n eilr Jour

i tpauvre enfant. elle est alnihitie!'t5i. st un coeur
apres tout, reprit ledoteur après un momenuit de silence et

Mue Cclre S.1udaine. tinicoeur se(- quinesathrauu
éclht de li renommée !.ldiable les tilles de nitre

ti . !~î Qu1'1s pursuivent l'argent um l'ambition. elles nl'onîît
Is plus île raiso ie d tendresse ! P iurqoîli meîi' suis-je mélére but a ht e soit de cette pédante lui s'imagine qIuei lit
puttation' tiedt lieae nheur !I a réputation. aliioglire.
es i l qui li',nvient savaient a quoî4i evllv tient et cel elle v.utat

dtel %rges releva vivemîent la tête.it une tlanime su1bit nilla
l ux. Il n'eiteiIlt s l thux ies iaroles pr leqel

Cinlî rel, éhliiait à laM fis sa olère et son chagrin ; quelques
lIttants après il sloignait dei Ctte mi ùil venait de
r la déceptin lit plusc ruelle qui puisse atteindreit lit t

ir lijeune et aimant.

.i VOilut repartir le soit êim3ne,. et le docteur. de retîrii ciez
d t retentir lai uismides terribles écaits de sa voix g-i

eIh1,1!Jan, qu'on me mélm-ve valise. je Ipar noi
• 'Quoi !je laisseiis ce garçon se miorfondre tout seul
Ssuis li tcause.. Eh bien ! oùii étes-vouis, être insup-!ortabe 1) )I.. -

ire puvez-vos entendre jusqu'au boiut ce que ai

"aîious ie . ... Qunl env die dmain à ilier à la vieille r-
fa de liit.à-h et qu'omn lpîrte les journaux aux g d'H en
.-lse reviendrai demain soit', et si. ... Eh bien ! cette

turý Pourquo(It) n'est-elle pas ommliencée ? Vite, lat voi-

Le ili iteur, resté seul, se pencha à la fenétre et aspira avec
r lte de vileu i.air de la nuit. Ses yeux étaient li-
ni (leCt quan onlI lui atintinna que les chevaux étaient atte-

il discerlit en disant tout las :
i pauvre enfant !....l' Pourquîoi les vieux se mêlent-ils

di dmhr dlis jeunes !. . .. Jeai, aj<ita-t-il, cimme le domes-
tortit la valise dans le toupé, je vais chez mon neveu,
Verri vtre mère. . S. vz tranquillemngarçonVOUS

c'est à elle que je paie mes brusqueries envers vis.
nrt e eux paIs mtemlêcher de grimider, ça mi soulage. . . . A li!

tez ce hillet 'hez elml n iofrêri T. Ad aitn. et surtut
(ouvrez mies fenêtres

SPeu aprèsqu41eorge et stonele e.urent quitté la mlai-No e M. d th'Ih>uaut. Anne soirtit d(e sa chambre et entra dans
.e Petitsan:oi ùi.î Alix, assise à quelque istance des laiipes.

e îtl.ongé, dans de pénibles pensées.
ré isagî dela jeunef ille portait eltire la trace de larmes

ntes itis elle'affectait d'être calme et même joyeuse lors-
e n t s'asseir près de son amie.

hie fenêtre, iuvrte sur le jarin. laissait etrer Un air Un
l frais, Mais pur. et madame de Douhaut regardait d'un oeil

les sm mîassifs formant dles taches noires sur le ciel
lant oiles.
ette s die. dit tut à iii la jeune ille. ne ressemble

tes lsu aux soiréis d'Italie. tpienlint, je suis heureuse de
Ilue nous soimmeiiis de retour dans ce Paris tant aimé....

t Hie n, t'ts-v'outs pas aise i'y êtri de n ?vYa ? Y a-
Saitlemrs u onde aussi attrayantt q celui que vousmlle

ites ni i tre ? tla céléblrité est-elle ailleurs aussi révérée et
ivraite ? :hélat de ce fiyr, dont je ne suis que l'hôt,

P1Ilile rj.ailli stur m1111h et lme révèle les sphères lumineuses ùii
' (s). ii 'n fait de randes hosis IIu l aissier un ni

atprès Sil¡
Ell avait parlé avî une vivacité un peu tébrile. et milladamil

<~ haut la regardai tristement.
F ii taprès soi!...Enfit ! à q 1oi ela ious sert-il ?

tette lhière qui illu ni I 'intelligence est-elle assez pé-
etrante u iarriver jusqu'au oeur et pour l'échauteir ? .

us atteinlrez un périd ioùi viitous sentirez le vitie tes
t i 'n lipuiil factices qui vilis tcaptivent aujourd'hui....

aihée vaut mieux qI'tre enviée.. La réputation n'est
ue aine fumée. mis l'affectio iest u ,painii urrissant.

Ane leva vivelnt les viiiux sur miiadlamte de Douhauii t. C'
lU devait suivre grava à jamais ces paroles dans so lite-rir

C revinrent pas iiimm édîiatemtient à sa iIétIioir-, mais elles
etereit . m Ille setencel qui dlevait fruîtitier un iiur,

enup l hd'épreuves.

--aiter vous êtes, oss ie atagée ! Jene puis 8sou-
le v tas Mes révs les plusbrillants. titi sort plus beau que

tr Cu'tesrichhbelle. recherchée. unieil un homme
1? e....VOUs Pouvez admirer vo(tre( mari autant que v'ous

t ·1 .. savez-'us, ihère m lai. iluei je i'étoinie par-

un. e ertméacli ud'une gaité un peu contrainte
liez vmis ' \... tus êtes encore si jeune ! Et

pedat, lseris,-jet le dire ? vouts paraissez blasée.
a éabserépliqua 11doIlweent muaame do-e IImhaut,

"Igardiant avec attention.
A cnrs tette dispositiin oit tenir à vtrt santé. qui est

I- Olmielepuis quelque temps. ... Il faut vius sîigner et
liivrlr iette.~~ lsii' cejyu enri quîi test Si agréalei

5 tir.. . Je vioudtrais vi lis viir pltut nthousiaîste î: vus

vous<~~ partagez ies étudles, mnes oc'cupations,

tal~ ilid lii>uhauiîtt lest a tit momenut ît silenieutst. Anne il

diai ellte avaîit petrdlu 'ttie fî.wulté' d'entthoiusialsme qi
qu 'ali.itavecl' î'spér'ante, et pouHr elle toutt était l'mplreint

<hi he~'lçt phiémtére quii t"onunîîuniqtuait Là Sus impi ression'is
le 'lie d5 îe triste. Elle' avait revît iet adir é l'Italie aiv-I

l'arneme seniitmien-t queii nous épro'uvtons 'tants lit eitmpîagnei ài
h prchtje die la nutit. Le- paysiage se liouvre- dhî'obr. et ses
piiité,lrés île s'etface'ir, noiuts cauîsent uine senusationt dintvini-

h lit-ti.iij Maintenatt elle reprenait i'ette- existîtnce

délît î e'~ 5~ quti 'o nve-nait aux goûuts de soit mtari, aîvec' le

îin nen,. tiu vioyageur aitumilieut de' scènes tqu'il va qutitter
die laiinemient Bien qute, pouîtr ilhatunt de nous, hi- momiett

1~'e .dr soit inic'trtain, t-lit- sav'ait que sa vie, illhe, étatit tme-
Jor une muanièr'e îimiente-, etelle essayauiitd'tebqu

rieux pl'tréir àt réll mih'e à l'appel sttîri tn

etiient piarfois tînt-craite, dlit-elle enttin ,l'ai p11-tr

heur. n' sejouir thez nous n'ait été pîréjutdiciable- àt votre hiiin-

Anie la regarda avec surprise.
-Vous avez vécu ici. cotntina madame dle uhaut, d'une

existence à part, en contact a-eu les gens plus oui moins re-

marquables, et, si légitin.es, si nobles que sient les tc'upa-

tions intellectuelles. je crains que voih11 iluvez détruit l'équi-
libre de votre esprit iu leur assignant une part trop oisidé-
rahle deus votre lie.

-Et pfrit(-iepz-voes m vir absht par tus niaises prulu

cupatiols Iit beaucoup de jeunes tilles ont leurs délices ? i'es

tisites interminables des magasins. eette sottei tsitiqlud.

danse, tes inutiles - uvrages à. l'aiguille. ces....

-Non, ion. voults sivz que je lais la fitrivolité : imais si Je
vouis exprim le duImte que je ressens. c'est que je pense il votr
atvenir. Vous êtes une temme supérieure,. Ann : j uis vois

le dire sans flatterie. votre instruction, omiime otri intelli-
gui'ne, dépasse le nive auquel atteignent odinairem et hts
femmesi. .i.t.

-i)h ! non tnoh ! ('mbiend ut f'mmi's. au contraire, parmi

Celles qui m'entourent, nit d aévulp auti mêmi dlgué la ti

t-tiIté de penser ! Vous. par exemple !

Madame(le tht' D)ouhut secua la tête.

-- Moi. dit-elle,e ' senis plus que je n' aisnn ti'et put-êtrt
que ' a été titi mal autrefois. ... Mais entre nu'us. Au il
;uirait titi milieu à trouver. La ttche d'ui épuise et d'uilnet

mière-vums le serez salis duut' in jot ur-st n le et duce.
mais parfois austère et même prosaïque. ' Pour la''uiîcomplir,. il

faut plus de. . . . hon seuns que de science et d'inittlligtenice. l
enfant, vos tuyiiverez ave' peine titimari tel que voius le

levez ....
.lu veux gll'ililte soit supérieur. tu i nei iie nutrierai aiua s

.le Veux. je vous lai dit, étre tière de nu mari : il faut iquî'il

soit célèbre !
-Et que deviendrit, dans une vie cnisacrée à acquérir la

tutno'ii mée', les trantquilles jouissances du fo'yer d ustiu ?

Elle is eSont point incmpatibles avec la igluire, mais I'ntîuuhi-
tionî les fait évauitir.

-Ne les goûtez-vous n hitpas

-Je jouis peu ue la présence de M. d 1)ouluut .

-Qui'ipilourte ? Votre c-ur le suit dans ses étuels arides, et
il vous rend si fière !

Hélas ! il tût mieux vailu u'il la rendit heureuseî!lais helle
ie' trahit podint la secrète angoisse de sm eur. et. prenant li
main de la jeiune fille, elle la garda pendi ta t quelques instants
dans la sienne.

-Ame, l'heure s'éculet, i-attend I vaiiment vutrl honti-

dence.... N'avez-vous do it(-rien à me dire ce s ir

La jeune fille se pencha vers elle et aplya ulau tête sur soi

epaule.
-Je ne savais comtment vous dir.... .ai été trop prompte.

si subite, si tomtplète qu'ait été cettu- surprise. j'aarais di vuis

parler. . ..
-Regrttez-vtous vuoutret refus ? demanda viet umadame

le )îuihaut.
-- Nim. oh ! non m s'écria la jetile tille en pleurant. .e ne

saisI pouquoi je suis si attristée de la peine que je lui cause,
mais Je ne puis consentir.... Et si j'ai dit ce non tout de
suite, 'est qu'il eût été 'ruel de lui inlur udes espérances ir-
réalisables.

-Piouruitotii eussent-elles été irréalisables ?
-Si Je l'épousais, je le regretterais un juri .r.. 'l VOus le

répète, il tie fautntiti mari dont je sois tière.

-Et ne peut-on étre fière de nobles qualités. d'un beau ca-
ractere, dluite intelligence lumineuse juointeti là une exctessivet-

huité ? Est-ce dont l'admiration dhu monde qui dluit faire
la vôtre. et le bruit de la re nm mée peut-il seul éveiller vus
affe-ctions ?

Aulie baissa la tête.
-Nous reeiendrns demain sur ce grt suijt. tit madame

dle iomtu t en se levant. Peut-ètre avec le tuips, vos idées

se miiditieront-elles. . .. Je vous le répète. ia chérie, je crains
que v'tri séjir chez mis ne vous ait causé quelge mal.. .

Suvtutenz-tus i l ts proe s : la gloire est cunie ces soleils

d'hiver qii éclairent sais réchauffr et qui ne sauraient faire
éclre mi tieurs ni fruits....

Elle appi'vua lugument ses hes sur le front die la jeunle
hille et ajiuta d'un toi tpresque solennel :

-. )ieu vous bénisse, enfant. et, en vous révélant le véri-
table rule de la femme. qu'il vous tisse cminaître le prix ines-
timable de la tendresse et de la bonté !....

Quand Anne se fut retirée, Alix resta t' tre iti instant près
d lua fentre, immobu'ileIt- et pensive. pu i s. se dirigeant vters

l'autre extrémité de l'appartement, elle iurit sans bruit l
(lrte du ahiet de M. le Dohuhault.

Celui-ci, absorbé par so travaiI, ne l'attendit pas s'appo-
cher : mais il tressaillit lursqu'elle posa légèrement sa main
sur so iépaule, et il tourni vers elleu tiviisage impatient.

-Vous arrivez mal, Alix, s'il m'est permis de le dire ! Vus
iu'intermpez lants tutu calcul m lué! s'écria-t-il d'une
vouix unpeu aigre.

Elle le regarda pendant quelques instants atm utne expres-

sion indéfinissable, puis dlit douicemlent :
-Edmond, avez-vous songé que s - 'est atwjotit'thlui ' iannivt-r-

saire de notre mariage ?

-- Est-ce qut'on le fête encore au bout de dix années' répli-
qua-t-il en souriant. mais lion sais iiinpeu d'ironie.

-MIi je le fête toujours, dit-elle avec la même douceur.
Peut-être, en ,regardant ce beau visage, pensa-t-il au jour oit

il l'avait conduite à lautel. toute radieuse( lats ses voiles
hbuanuis. Lue tumps uavait apporhitté uIde ht''li nouve u hrmeus ài tette'
suauvt'u tiguire. t s atte'nissuant lii inîstanît. il luittir ài L lui iet
tli'ebrssa.

-- Il est tuard.iiu ma 'hèe :rtirez-v'uis, ''t lui 'ssez-nti iltra-

t ailler'.
-- Nonu. saucritiez-moui te5 slit' lios étudets. ut luinluz vo us assî-îoir

mues ude t'ettte t'enêtr'e pomur atit-rtt dupassé !.... Nt steitz-
vo<us jamaiuîls i'luib-suoini ude re-umnter lt <'ouis dets ahinéets et det

rausstemleur ht-s suouvei'tirs qui nou us litent '? Nt' prendrez'u'-vuus

jamiai s plaisir Lt hiru dlans unm ien- ur quti vouns test si proîfonudumntt
dlévué '?. . .

-Mon tenfant, tit-il aîvei imîpatienee, il faut qut j'aehèéve mu'

calttul. Allez vus re'postr. ... Jte ne tous i-m aumet pais ltmis,

mmais vouis savez qut il' n'ai jamnais été tit hommeîî suentiinen-tual.
Unm homme sentimenîtai ! uet luii eît imiporté. Lt ehlle qîu'il

mn étalât pas tin vain luxe de sttimemnts, si elle- avait lu danîs
sonu regaird et seniti dlans sont m'o'tr uni' solidet et réelle' atfe--

tionu ?
p -Alors, je Ilius laisse. i dit -i-Ile. .iai issayé île hu'êtri jamaluis

imiportune, n'est-ce pats '?
Il f'ut trubllé malgré luii hpar hlt sonm si dutx lde Su tvoi X.

-Sans doute, sanus doutte. v'olus êtes <ii' i'hère u'réature.î ..
allons, à demain. ...

-(Que Dieu vous bénîisse ! niumuura-t-elle, appuyant ses
lévres sur son front.

Elle avait disparu qu'il restait enicore iniiobile, embarrassé.
iitirdit.

Enîtint. il reprit Saplumeuiiiirintirait avec une soite île
colère :

-- i peste soit des femmes romiahesques

(ha suie au mprochain niéro.)

Z... est il'un ie avari.
I autre soir, offrant le th - à quelques amis, Z... leur

prsenute u s cuttp' ni iiorceaux microscopiques.
-liez-vouis, disatit-il a cliaque invité : il sucre

beaucoup.

uurs ;uwt/w/n.--Le ' h30 déembre dernier, le

le t Mdoar'n, de la ligne Allan, en destina-
tion de Liverpool, s'est eclioti sur la pointe sud-ouest
du _Nutd Island, à Iqueltues quinze milles de Yarmouth,

dans la Nouvelle-Ecosse. Le vent souiflait dans le
temps à la teipij^te, et la position devenait périlleuse.

)n dc(uouivrit qu'une voie 'eau venait de se déclarer
dans un des compartiments du devant et ordre fut don-
né tl'alléger h- navire e jetant une partie de la cargai-
son à lai mier pendant qu'on se pr'étarait à transporter
les passagers sur l'le avec tous les secours nécessaires.

Le dtbarueient s'opéra sans dliflicilté, mais le froid
svissaî* i et plusiurs personnes subirent îles engrelures

plus oi mioinus graves. ()n découvrit tout à coup que
dans la cargaison se trouvait un- consignation d'huile

de Saint-Iacob, exp làdie a Francis Newberry & Sons,
Londres. ( )n peut voir en lisant la Tribune de Yar-

mouîth ldu 8 janvier dernier, l'usage qu'on fit de ce mé-

dicamtient :
" Les passagers et équipage du Moraion, déba-

quVés sur le M ied Island, ont eui à souffrir beaucoup du
froid. Hfeureusemîent que parmi la cargaison se trou-

vaient diffé-reites préparations md'4 icales, entr'autres de
l'huile de Saint-Jacob. En se servant île ce précieux
remède, les passagers en sentirentt immuédiatenent les
effets bienfaisants et purent prévt-nir les conséquences
gr-avesti du froid."

Les honoraires uni iiimé cin, qui intéressent plus
d'une personne actuiellemient.-Le prix îles visites faites
à un mîalade- durant quel que tem ps, joint aux prix des
médicaments, forment un Montant si élevé qu'il suffi-
rait à faite vivre une famille dans l'aisance. Une seule
bouteille ties Aiers île Houblon vous épargnera toutes
ces dépenses, en vous faisant jouir d'une bonne santé.

Mères! Mères!! ières!!!
tt's..iuts troublées la nuit et teuies éveillées par les souf-

frances et les gémîîisseitits duntum enfantt îqui fait ses dents ?S'il
vt- est ainsi. allez chercher tout de suite une bouteille de Sirop

c/mant de M' Win(es/il r Il soulagera immédiatement le
pauvre petit mald--ila t-st icertain et ne saurait faire le
moindre doute. Il i'y a pas une mitère at monde qui, ayant

tisé de ce sir"p. ie votis dira pas sitit u'i met en ordre les

intestins, doinie le repos i lua nère, soulage l'enfant et rend
la santé. Les etfets tieient îe la magie. Il est partaitement
inoffeiisif danis toits les cas et agréable à prendre. Il est or-
doiiné par lun thes plus ancienus et dles meilleurs médecins du
sexe fétmini iiaux Etats-Uinis. Les instructions nécessaires pour
faire usage du sirop sont idonnées aveî chaque bouteille.

Une toux et n maIild gge doiv-itnt être arrêtés. La négli-
get' tst so'uet la cause d'une malhdie de pomnons ou d'une
onsmtionti incuîalble. Lex Tr'chisques de Brown pour le

Bronthites ii' tausent aucun danger à l'estomac comme un
sirop et pectorales. mais agissent directement sur les parties
malades soulagent l'Irritation. guérissent l'Asthme, Bron-
chites. Rhumes. Catarrhes et maux de Gorge, et les autres ma-
ladies auxquelles sont suttjets les orateurs publies et les chantres.
1)epuis 30 ans que ces 7rochiisque.s sont en usage. ils n'ont fait
que gagner in popularité. ('e n'est rien de neuf, mais ils ont
été expérinitités depuis bien loiigtemips et ils ont mérité d'être
rangés aitu nombre de ces rares remèdes qui procurent une gué-
rison certaine danîs le siècle où nous vivons. Vendu partout à
25 cents la boîte.

/ ngemen.- Enin, mi'le temips île notre déménagement est
fixé au premier Mars.

Nuous uItrtions vouu lIfhi faire luîs tt. mais les indispensables
re-tardls <hi lui counstruutinu noius e'inui on tmpêhé.

Nuus v'utdrio ns b-iui'. si î"'est poussible,' nus tdéhairrasser de
totute-s nou S mar''ic hdis au tîuellIhs uatin hi' n'uav'oir Lu t-ttrer dhans
tnotreuva mutl-at uîgaîsinm q ui lu-s marci'thanidise-s touîtes fraîches
que noitri-eu a'heteîur, lui i ~Xl)iuu is, t'st mauintenuant à choisirt
suir les marcithést' il'E'urope.uu

Pur oibtentir ie résutt nmuus avon'ms umis tut ntrte stot'k aut
pirix uuoûtanit, ut' qui vtet ire u'' nouts miar'uhiandistes v'ous sott
offertes 1-h lt' titomenîtt atu-deussilis mêmeît du prix duî gins. Si
vous en uave'z hiesinti 'st lue temps de- vh-nir tus voir.

Diupuis Frères,
60i5, Rex' SnE- ramutINE. Monitréatl.

Rien n'est pluts pr'opre à t'aime décider uîn homme à
rester cél ibuatair'e que dei piasser' lut njuit chez un ami
marié qui at pltusie-urs tenfants mauladîes et être tenu
évt.eillé uni- patrtie île lu nuit pîar leurs tcris. Tout
ce qu'il faut pour guér'ir ces e-nf'ants souffrants c'est île
leur admninistrer- deus Amters d- Houîblon.-Trav'eller.
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POUR RHUMATISME,
La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le

Mal de Reins, Douleurs de l'Estomac,
la Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Enflures et Foulures, Brû-
lures, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maui.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacob comme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulement
la petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du mérite que
cette médecine réclame.

Les directions sont publiées dans onze
langues différentes.

Vendue Par Tous Les Droguistes Et Commer.

cants De Medecines.

A. VOGELER & CIK,
altlmaor. Md., U. S. A.

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BUBLAND
(LIMITÉE)

CA PITA L · $200,000
ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,
IMPRIMEURS,

GRAVEURS,
EDITEURS,

ETC., ETC

3, 5,1, 9 & Il, RUE BLEURY
MONTREAL

Cette compagnie, possédant un capital plus élevé qu'au
cune autre Compagnie Lithographique du Canada, se
trouve par sa position financière et le matériel considé-
rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'exécution
de toutes espèces d'ouvrages dans les diverses branches
d'industrie qu'elle exploite.

Un ersonnel considérable d'artistes lui permet de ga-
rantir a qualité de ses ouvrages.

Elle possède en outre:

a presses A vapeur.
s machine patentée à vernir les étiquettes.
1 machine électrique à vapeur.
4 machines photographie.

s machines à gravure photographique.
2 machines à enveloppe.
Aussi : Machines A erforer, A couper, A marquer.,

gresse à relief pour enveloppes et têtes de lettres, presse
ydraulique, etc., etc.

Toutes commandes pour la Gravure, la Lithographie,
la Typographie, l'Electrotypie, etc., exécutées avec soins
et à des prix modérés.

Editeurs du CANADIAN ILLUSTR ATRD Nsws, du SCIENi
T1C CANADIAN et PATENT OFFica REcoRD, et auss
imimeurs de L'OPINION PUBLIQUE.

Toutes commandes par Poste promptement exécutées.

G. B. BURLAND,
Gérant

CANAL WELLAND
Avis aux personnes qui s'entendent à

poser les lumitleres électriques

DlES soumnissions cachetées, adressées au soussigné,
et portant la suscription :>" uiission pour lumières
électriques, seront reçues à ee bureau jusqu'à l'arri
vée des maalles le l'Est et de l'Ouest, MARDI, le '-,le
jour dp FEVR 1IER prochaîn, pour éclairer les écluses,
etc., sur la nouvelle partite du canal Welland, au moyen
de l'électricité.

On pourra voir à ce bureau ainsi qu'au bureau de
lingénieur local, Thorold, un phat indiquant la p<'si-
tion relative des lumières projetées ; on pourra aussi
obtenir une copie imprimée des conditions générales et
autres renseignements, soit ena s'y adressant person-
nellemsent ou par lettre.

Les souymissi tas doivent être faite,, conforanes aux
caonditiaonts générales.

Ce département te s'engage à accepter tai la plus
basse it aucune des soumissions.

Par ordre, F. BRAUN,
Secrétaire.

Dépt. aes chemins de fer et canaux,
Ottawa, 31 janvier 188..

SO(UMISSIONS

Chemin de fer du Pacifique Canadien
Pont sur la rivière Fraser, Col. Britan.

Des soumissions adressées au soussigné seront re-
çues jusqu'au dixième jour de février 1882, pour la
aourniture et la c 'nstruction d'un pont d'acier ou de
fer sur la rivière Fiaser, sous le coutrat 61, Ch. de fer
C. P.

Oan pourra voir le devis et les détails ainsi qu'un
plan aie l'emplacement atu bureau de l'ingéanieur en
chef, O tawa, dès et après le 10me jour die janvier cou-
rant.

Les entrepreneurs devront se rappeler que les sou-
missions doivent étre faites strictement conforines aux
formules imprimées. Un chèque de banque accepté
pour la somme de $300 devra accompagner la soumis.
sion ; cette somme sera confisquée si le soumission-
n ire refuse de signer e cantrat lorsque requis de ce
faire aux prix et conditions mentionnés dans l'offre.

Le chèque sera remis à ceux dont les soumissions
n'auront pas été acceptées

Pour le fidèle accomplissement du cottrat, ous exi-
gera comme gartatie un dépôt eau argent aie cirq pour
eent de la somme totale du contrat; le chèque envoyé
avec la soumission sera censé faire partie de ce dépôt.

Ce département nte s'engage pas, néanmoins, à accep-
ter nai la plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre, F. JiRAUN,
Secrétaire.

Dépt. des chemins aie fer et canaux,
Ottawa, 5 janvier 1882.

HOP BITTERS,
(A Medicine, not a Drink,)

CONTAIsM

HOPS, BUCHU, IMANDRAKE,
DANDELION.

AND•rHE PraERST AND BEsT MEnICALQUAL-
TIEs OF ALL ) Orai BITTERS.

TrHEY CUR]Et
AIl Diseasesof theStomach, Bowels, Blood,

Liver, Klldnt's-s, tand IUriniaryorgans. Ner-
vousness SIe plessnessand especially

emuale Complaints.

$1000 IN COLDs I
Will be palid for a Case they wlll not cure or

help, or for anything Impure or injurlous
found lin them.

Ask your druggtst for Hop Bitters and try
thein before you sleep. Take Do Other.

D.1L C ti an absolute and irreststible cure for
Drunkeuess, use Of opiUM, tobacco and

narcotics.
SENDi roit c LcAlà.

Ail above sold by desgvts.
HOp Bitters 10. co., Rochester, N. Y., A Torste, Ont.

MOUSSEAU, ARCIAMBAULT & MONR
AVOCATS,

NO. 7, R UE ST-J ACQUES (AU SECOND)

M ONrTRÊAL
lton. J. A. MOussaAtu J. L. ARCHAMBAULT, B.C.L

C R.. et M.P., Pe.'Etat. F. D. MONK, B.C.L

LEs PILULES GOLVIN
G0 LOn cherche à amener une confusion par une imitation gos*tredsdDu V I» Pilules Golvin. - Toute bolte de Pilules qui ne serait pas conforme

S DÉURA au modèle ci-contre devra être considérée comme une contrefaçon. De plus.9,it E V EAIIs chaque pilule porte imprimé la nom Golwin. -- Les PUanae deGIil olvin sont un puissant dépuratif du sang. Elles sont efficaces dans
ULT APO toutes les maladies; elles guérissent les Constipations les plus opiniltres,

les lhmatismes, la Goutte, les Maladies de la peau, et particulière-
ment toutes les affections enumérées dans le Wonveau G MDEDU
Z&A SANTJC, Eu purifiant le sang, elles sont un préservatif des nom-
breuses maladies et les moindres malaises qu'amène le renouveau. - Se

vendent dans toutes les Pharmacies - Exiger avec chaque boite le Rouveau Guide la8até. - Toute communication relative à la MRéthode dépursl ve, doit dtre adressé à
SM.OGL6VGE 50, rue Ollivier-de-Serre, Paris. - A lgsI. LAVIOLETTE à NBLUON.

CtEMIN UfLB LQmJiU 1 & o

GHANGEMENT D'HEURES

A PARTIR DE

LUTNDI, 2 JANVIER 1882,
Les trains partiront comme suit :

MIXTE. MALLE. EXPRE88

Dèpai t de Hochelaga pour
Ottawa............... 8.2 pin 8.30 ana5.00mPi

Arrivée à Ottawa .......... , 7.55 am I20 pis 9_110pi
Départ de Ottawa pour Ho-

chelaga................ 10.00 pm 8.10 ama4.5Pi
Arrivoe à Hochelaga....... 9.45 am 1.0 pm 9.45 pi
Départ de Hochelaga peur

Québec............... 6.40 pm 3.00 pi 10.00 pi
Arrfuée à Québec..........8.00 am 950 pu 6.30am

Départ de Québec pour
Hochelagap............ 5.30 pm l0m10.00p

Arrisée à Hochelaga ...... 7.30 an 4.5 a Pi 6 30 ai
Départ de Hochelaga pour

St. Jérôme............ 600 pu
Ai.*mée à St. Jérôme...... 7.45
Départ de St. Jérôme pour

Hochelaga ............ 6.45 am
Arrivée à Hochelaga....... 9.00
Départ de Hochelaga pour

Joliette .............. 5.15 pm
Arrisée à Joliette.,...... 7.40 pm
Départ de Joliette pour Ho-

chelaga ý 6............ 20 am
.4rreaée A Hocheaga2..0.. 8.50 a p p

Service local entre AvIier, H astI et Ottawa.
ga Tous lei- Train lar-d.Paesa.geaestont paaarvue aie

Chars-Palais le jour et ade C'har--Daroirm la nsuit.
Les Trains ahiana et venant d't*tasva fusa co ï cid' sce

avec les traînoi allant et venant de Qrébe-.
Les Train, du Dimanche partent de Masn ré il et dfii

Quebec8 4 p.m.
Les traîn@ font leur paroaors d'après "heAure dei@ Ma",t.

rés et quittent la Stetion du ilile-Enu Dix minutes jalui
tard qu'aIlbochelaga.

Bureau GénéraI, 13, Place d'Arines
BUREAUX DES BILLETS:

13 PSicE D'ARMES, MNTR AL.
202 RUE ST-JACeqUE5, i

VIS-.-vls oTr I. RT-Lois, QonrEv.

Vis-A-VIe L'HO'iFI.RUSSEL.L, OTT1AWA.Chas.alaseoretdeChr -Dotorclait

1881-Arraingements d' niver-1882

A partir du 21 Novembre 1881,Q ee.t-aine directs A
Passagers partiront tous les jours (Dimanches exceptés),
comme suit :

Part de Pointet Lvis .....t.a d -. E......... 8ItS pu
Arrive A Rivière-du-Lotsp ........... '.2 55 p,na

T Tos-Pistuleslaga... 't
Rimouski.. ý«.. ..... .. . .. . 3 49
Campbellton.........A ' 8 :
Dalhousie .... ,......... 9 15
Bathurit. . . .. . . .. . . ..« . Il 17
New-Castle................. 12 52 a.i

Saint-Jean ...L'Ho ....-L730 p.i.

Ces train font la connexia A la Jonction des Chau-
dières, avec les trains du Grand-Tronc qi partent de
Montréal A 10.0.a p nM-

Les trains pour Halifax et St-Jean vont directement A
leur destination le dimanche.

Les trains quittant Halifax Al 2.45 P. an., et St-Jean A
7.25 p. ., et arrivantgeMontsréal d 6 br-. a. ,8 fai-
saut connexion la JaNovtiardee Chaudières avec le train
du () raad-'rronc A 8. 10 P. ma, restent à Canapbellton le
dimanche.

Le char Pullman qui part de Montréal le Lundi, le
Mercredi et le Vedredi, va directement à ialia, m.
celui qaîl part le Mardi, le Jeudi et le Sam' di, va directe-
issu, A St-jean.

Pour ce qui regarde lesprix.e passage, le at xdu
tret, les arrangements (tee convois, etc., des inforinations
complètes seront données.par

G. W. ROBINSON,

Agent de@ Passagers et du fret
pour la division de l'Est,

No. 121, rue Sant-Fraçois Xavier, ancien local du bu-
reau de Poste, Montréal.

D. POTTINGER,

Slnrietendanu-en-Chf.

LenotraiN. quitan H nov.a 18à 2 f. me tJa

due andTrochez.1 tou rse Eapbe i-nl
Mecrdetler Vnredi, etaetàHlia,

BULLETIN MENSUEL

Bureau de Posta de Montréal
FEVRIER 18S2

Distribuées. DÉPECHES. Fermées

A. M.P. M.A.M
Ontario et Etats de l'Ouest.

8--9 00 .... (A) Ottawa, par chemin de
fer.................... 8 15 800

8-8 40 ...... (B) Provinces d'Ontario, "ta
nitoba et Colombie Ang.. 8 15 8 00

Iontréal a Carillon par la
rivière Otiawa..........

Québec et Provinces Mari-
times.

Québec, Trois-Rivières, Ber-
thier, Sorel, par vapeur.............

5 35 Québec, Trois-R-vières, Ber-
thier, etc, par Q.M.O.& O.. 50

8 O ...... (B) Québec par le ch. de fer
du Grand-Trore...........8.....8 .0

8 00 ...... (B) Township de l'est, Trois

....12 50

9 20

8 00.

11 30.

800 1245

8 00 ..i 11010 00 ...... i

10 00 ......

9(00......
8 00 ...

9 45
11 30
11 33

10 00

9 00
Il 30
10 100
10 20
10 30
10 00

10 00

8l 31

10 10

il 30

10 00

10 00

5 30

5 30

3 00

5 30

2 30

6 55

Rivières, Arthabaska et
Rivière-du-Loup, par ch
de fer........ . . . . ..

Ch. de fer Occidental, (ligne
principale> A Ottawa......

Ch. de fer Occilental, emb
St-Lin et St-Jérône......

Ch. de fer Occidental, eimb.
St-Jérôme et St-Janvier...

Ch. de fer de Laprairie, St-
Rémi et Hemmingford....

St-Hyacinthe, Sherbrooke,
Coaticook, etc.....

Ch. de fer d'Acton et SoreL.
S-Jean, Stanbridge et Sta-

tion St-Armand..........
St-Jean, Ch. de fer Ver non'

Junction et Shefford......
Ch. de fer Sud-Et........
N.-Blrunswick. N..Ecosse et

l'Ite du P.-E..........
Terreneuve, partant de fia-

lifax, 7 et 21 Nov......

Dépêches Locales.

Valleyfield, Valois et Dorva
Itoute Be anharnois..... ...
Boucherville, Contreeur

Varennes et Verchtèes...
Côte SI-Antoine et N.-Datn,

de Grâces................
Hobelaga..............
Huntingdon.............
Lachine..................
Laprairie...............
Longueuil.,..............
New t4lasgow, Ste-Sophie

par emb. du Ch. de fer Oc-
cidental...............

Longue-Pointe. Pointe-aux-
Trembles et Charlemagne

Pointe St-Charles..........
Ste-Cunégonde,...........
St-Lambert .............
St-Laurent, St-Martin et Su-
Eustache.............

Côte St-Paul-et St-Henri de
M .... .......... ........

Pont-Vian et Sault-au Récol
et (aussi Bougie)........

Vilage Saint.Jean-Baptiste
Mile-End et Coteau Sain'-
Louis....-- - - -.....

Etats-Unts.

8-9 40 ...... Boston et les Etats de la N.-
Angleterre, excepté le

8-8 40 Maine.......... - -..
10 30 ...-.. New-York et Etats du Sud.
8 00 12 30Island Pond, Portland et lé

Maine.................
8- 40 .... Etats de l'Ouest et du Paci-

fique..................

Grande-Bretagne.

7 00j

6 00

7 00

6 W0....

9 0
8 00
6 I0

7 t

6 0

7 0

700

Lil 45

7 0
6 00

8 15

8 00

4 30

2 15

2-15 8
8 0

2 15

4 45

8 100

800

430

5 45

6 00
2 00-

2 tit

2 15
1 45

4 30

2 00
t 15-5

2 15

3 30

3 301

5 4',
'2 -'5

-t.'5 40
'2 30.14

8100

Par ligne canadienne, Jeudi-----------.. ...... 7 00
Par ligne canadienne pour l'Allemagne,

Jeudi.................................. ...... 7 r0
Par ligne Cunard, Lundi,----...--------....-.-.- 25
Par ligne Cunard, Supplémentaire, 13.et '2......

Décembre.-----------------.....-----...
Dépêche directe pour l'Angleterre par-...---

Ner-York, Mercredi---.-.- -------...... 2 15
Dèépèches pour l'Allemagne, par New-.

York, Mercredi...--...-----.---........ 2 15
Par ligne White Star, 16 et 30 Décembre.. ...... 2 15

(A) Sac pour Char Palais ouverts jusqu'à 8.45 heures
a.m. et 9.15 p.m.

(B) Sacs pour Char Postal ouverts jusqu'à 9.00 heures
p.m.

C ES aE VISITES vec votre7o CA TES E VIITESnom.- -En o
caractères nouveaux, nouveaux genres, par des
artistes: Bouquets, Oiseaus, Chromos, Paysages,

etc., tous différents. L'vre d'échantillons complets pour
agents, 25e. Grande variété de Cartes 'Annonse. Di-
minution pour le commerce et les imprimeurs. 100
ehantlons de Cartes d'Annonee de Fantaisie, 50c.
Adresse-: STEVEuÇ' & BRO., botte 22, Northford Ct..

"L'OPINION PUBLIOUE "
On peut s'abonner pour 6 mois ou un as en s'adressant

au No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle administration
a fait un choix de collaborateurs recrut

4
.s dans tout ce

que 'a Province a de meilleur comme écrivains.
I '%hnnannement n'et que de $3.00 par an.

PATINS! PATINS!!
Les Patins Empress solat i les haméliorés

et à très bon laehi, cotiaét la qualité-
Corniches et Rouleaux dle Rideaux, nou.
veaux en artiales argeités. Couteaatx à manche
ivoire et arg. nt ; fournîtettes et tuillères pla-
quées, etc., chez

L. J. A. SURVEYER,
188, RUE NOTRE-DAME.

....l

11 i


